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Centimes  additionnels
Pour une politique financière 

sans expédients
Nous avons indiqué les raisons de notre réfé­

rendum dans un article de décembre.
En résumé, nous disions que le rétablissem ent 

de l'équilibre budgétaire est une nécessité indis­
cutable. Ceux qui tiennent dans le canton de 
N euchâtel les rênes du pouvoir avaient à cet 
égard une tâche pressante à remplir. Ils ne sau­
ra ien t prétendre avoir donné en cette occasion 
des preuves de capacité politique remarquables.

Qu'ils ne disent point qu’ils ont eu la volonté 
d’assainir nos finances, mais qu'ils n 'en ont pas 
eu le pouvoir puisqu'ils ont assumé à eux seuls la 
tâche gouvernementale.

Notre attitude, à  nous, loin de toute démagogie, 
est claire et simple : nous élaiborons un program­
me financier, nous le présentons et nous offrons 
à  en assurer la réalisation.

On ne saurait dem ander davantage à un parti 
frappé d'ostracisme.

Notre programme commence par l'impôt sur 
les successions et l'im pôt sur les revenus, esti­
mant que tout impôt qui frapperait encore la 
classe ouvrière doit momentanément être écarté.

Les partis bourgeois nous offrent des expé­
dients, et le prem ier de ceux-ci ce sont les cen­
times additionnels augm entant dé 10 % tou t bor­
dereau d'impôt d 'E tat.

Nous disons que c ’est là non un moyen d’assai­
nissement, mais un simple expédient, parce qu'il 
ne fonctionne que pour un an, quitte à être re ­
nouvelé chaque année.

De telles m esures "manquent d ’efficacité réelle 
d'une part e t fatiguent l'é lecteur d 'autre part. On 
croit avoir fait un gros effort, un sacrifice sérieux 
et un an plus tard  on s'aperçoit que la situation 
est quasi inchangée. Le contribuable alors se 
fâche et les réformes profondes sont compromi­
ses.

Si, par les centimes additionnels, on obtenait 
des contribuables 530,000 fr. en 1926, le déficit 
serait encore de 700,000 fr. environ et augmen­
tera it pour 1927 de 35,000 fr. environ le nouveau 
déficit qui s 'élèverait ainsi au-dessus du niveau 
initial de celui du budget 1926.

Tout serait à recommencer. H faudrait voter à 
nouveau des centimes additionnels*discuter -et- 
voter, fv -

•Un te l système conduit à la lassitude et au 
mauvais vouloir du contribuable.

Seules des mesures permanentes, définitives, 
peuvent apporter une solution heureuse.

Sur ce point, nous ne saurions transiger sans 
trah ir les contribuables, les intérêts de l'E ta t et 
des fonctionnaires de l’E ta t en même temps.

On nous dit que certains fonctionnaires de l'E ­
ta t ont vu de mauvais oeil notre référendum. Ce 
serait fâcheux... pour eux.

Il faudrait une fois pour toutes être au clair.
Ils ont une politique d’intérêt — ce n 'est pas 

illégitime, au  contraire —, soit, mais encore faut- 
il que celle-ci soit clairvoyante et non dirigée 
par des vues de myopes.

Une politique ne doit pas se contenter de ré ­
soudre les problèm es qui l'intéressent au jour le 
jour e t sans direction d'ensemble, si elle ne veut 
trahir ceux qui la suivent. Les fonctionnaires doi-, 
vent comprendre deux choses essentielles.

Tout d'abord, ils doivent craindre les mesures 
exceptionnelles et les expédients qui ne guéris­
sent pas le mal, mais en atténuent momentané­
ment la portée, quitte à rendre la guérison plus 
difficile et plus incertaine.

Croire que leur sécurité exige qu’ils soutien­
nent tous les moyens proposés est une faute, une 
erreur pour le  moins.

Us doivent, plus que tout autre, exiger un 
programme efficace et définitif. Ils doivent plus 
que tout au tre  com battre les fausses mesures.

Ensuite ils doivent com pter avec le contribua­
ble, craindre sa lassitude et son mécontentement,

A ce sujet, qu'ils nous perm ettent d 'a ttirer leur 
attention sur l'erreur qu'ils commettent à l'égard 
de la classe ouvrière.

Au Grand Conseil comme dans nos communes, 
les représentants ouvriers ont loyalement et 
énergiquement défendu la cause des fonctionnai­
res. Les membres du corps enseignant, par 
exemple, savent ce qu'ils doivent aux forces ou­
vrières.

Mais qu'ils prennent garde. A une ou deux 
reprises déjà, ils ont abandonné la classe ou­
vrière. Ncus pourrions citer des cas patents. A 
ces occasions, nous avons entendu des murmures 
significatifs.

Disons-le sans ambages : les fonctionnaires 
commettraient un impair en abandonnant la  classe 
ouvrière dans sa lu tte  en faveur d'un sain ré ta ­
blissement financier. Ils ne sauraient la com battre 
quand elle dit : « Non, pas ce fardeau-là, il serait 
trop  lourd pour nous. »

Abandonnés à leur tour par les ouvriers^ les 
fonctionnaires verraient vite leur situation en 
péril. On ne saurait dire : et vice versa. Le nom­
bre des fonctionnaires et leur situation ne leur 
permettent pas de jouer un rôle qui compte dans 
jcs efforts que font les ouvriers pour améliorer 
Jcur sort. Ceux-ci pourraient ainsi abandonner 
■les fonctionnaires sans dommage m atériel pour 
eux.Ils subiraient, par contre, un dommage moral 
e t c est à cause de celui-ci que nous conseillons 
et conseillerons encore aux ouvriers de soutenir 
tes; salariés de l'E tat.

serait bon que les fonctionnaires, eux, par

L’Angleterre sur la voie du protectionnisme
Faute d'entente internationale pour l'organisa­

tion des industries, les peuples se ruent dans, le 
protectionnisme. Ce n'est pas un remède, c'est «ne 
aggravation du mal : Sera-ce comme pour la guer­
re ? Faudra-t-il arriver à une catastrophe, .pour 
que le monde s'avise de chercher le remède où il 
est et non pas dans une direction opposée ?

Il n 'y  a rien de tel que d'attendre pour voir. 
Le monde s’en va un peu au hasard. Les éléments 
l'em portent comme un navire où les matelots j u ­
raient abandonné la manœuvre pour chercher 
chacun son salut individuel. Nous marchons par 
la force des vieux courants ; tan t qu'ils ne nous 
jettent pas sur des récifs, ou ne nous ensablent 
pas, ça va. Notre situation ne manque pas de 
grandeur. Il vaudrait presque la peine de temps 
en temps de se croiser les bras pour voir défiler 
le paysage avant que ça ne se gâte.

Nous n'en sommes pas encore là. Ce n'est pas la 
chute du haut d 'une paroi de rocher. Ne noiis 
alarmons pas. C'est tout au plus la course avec 
un cheval sur lequel le mors n'agit plus. Autant 
lui laisser la bride sur le cou jusqua ce qu'il s’a ­
paise un peu.

Pour en revenir au protectionnisme, nous cons­
tatons que le gouvernement conservateur anglais 
a bien l'air de s'y lancer tête baissée

Il a nommé, il y a  déjà quelque temps, de nom­
breuses commissions chargées d’étudier le moyen, 
par l'établissement de droits de douane, de sauve­
garder les industries en butte à une concurrence 
injuste.

On peut se figurer la besogne que ces commis­
sions vont faire.

Le bulletin du B. I. T. nous apprend que six

d'entre elles ont déjà rapporté. Leurs rapports 
ont tra it à la quincaillerie d'aluminium, aux balais 
et brosses, aux gants, aux manchons à incandes­
cence, au papier d'emballage et à la coutellerie.

Les conclusions sont les suivantes :
Dans la coutellerie 40 pour cent de chômage. 

La commission propose des droits protecteurs 
ad valorem de 33 Vz pour cent.

Dans l’industrie du papier d'emballage 15 pour 
cent de chômage complet, 50 pour cent de chô­
mage partiel. Proposition de la commission : Un 
droit protecteur ad valorem de 17 'A pour cent.

Dans l’industrie des gants, les fabriques tra ­
vaillent en moyenne 30 heures seulement par se­
maine. La commission propose un droit protec­
teur de 33 Va pour cent ad valorem.

Si la p lupart des commissions aboutissent à 
des résultats semblables, l'Angleterre sera bientôt 
entourée d'une formidable barrière douanière.

Les autres pays lui répondront, à to rt du reste, 
par des mesures analogues, et l'on ne voit pas ce 
qu'y gagneront en définitive les industries an­
glaises. L'on voit par contre très bien oe qu'elles 
auront à y perdre.

La forme moderne de la production exige des 
échanges multipliés. Le protectionnisme réduit ou 
supprime les échanges. Celui qui réduit le mar­
ché des autres réduit son propre marché et empê­
che de ce fait l'expansion de ses propres indus­
tries.

L'Angleterre l'apprendra sans doute à ses dé­
pens. Le gouvernement conservateur joue là une 
grosse partie. Nous souhaitons qu'il la perde com­
me tous les gouvernements qui agissent de même.

C. NAINE.

une politique à courte vue et de pur égoïsme 
corporatif, ne se causent à  eux-mêmes un dom­
mage m atériel e t un dommage moral.-

Nous tenons à la fois à rétablir les finances et 
à  défendre la situation des fonctionnaires. Notre 
programme est clair et efficace. Si tous ceux qui 
ont des yeux pour voir et un cerveau pour com­
prendre font le bloc autour de nous dans cet ef­
fort, ce programme se réalisera grâce à la disci­
pline de la  classe ouvrière.

*■ ’ E .-paui g r a b e r .

ECHOS
A la Tour de Londres

Paul Fort, prince des poètes, est allé faire 
des conférences à Londres sur la poésie françai­
se, et les applaudissements ne lui ont pas été mé­
nagés.

Il n ’avait pas encore vu la Tour de Londres 
et il s ’y fit conduire. Très frappé par l’aspect de 
l'antique monument, il tira  de sa poche un carnet 
dont il ne se sépare guère et il se mit en devoir 
de crayonner quelques notes.

Mais soudain, un corbeau, fondant de la nue, lui 
fit une petite blessure à la main en becquetant 
furieusement le carnet.

Le poète, perdant son sang, se pansa tant bien 
que mal avec son mouchoir. Il restait ahuri de 
cette agression subite. Quelqu'un lui expliqua que 
les visiteurs de la Tour avaient l'habitude de don­
ner du pain aux corbeaux du voisinage. L'un de 
ces oiseaux avait pris le carnet de notes pour une 
miche blanche.

Paul Fort, qui avait une conférence à faire 
une heure après, parut la  main bandée et se pré­
senta comme la dernière victime de la Guerre des 
Deux Roses.

C'était en effet sa passion pour les drames his­
toriques de Shakespeare qui l'avait déterminé à 
aller voir la  Tour. Ce tra it d'humour eut beau­
coup de succès.

Mariage :
Un journal du Midi rend compte du mariage 

d'un gendarme dans une petite commune de l'H é­
rault :

L'église avait revêtu une parure somptueuse et 
expressive.

L'illumination splendide du sanctuaire repré­
sentait deux grands cœurs reliés par un arc lu­
mineux au centre duquel se détachait une croix 
qui symbolisait magnifiquement l'union des deux 
époux par l'acceptatio.n du devoir qui, pour le 
remplir dans toute son intégrité, demande des 
efforts constants et généreux. On pouvait encore 
distinguer d'immenses gerbes de fleurs, les unes 
aux pétales empourprés, image des sacrifices 
qui s’imposeront aux deux époux ; les autres 
aux couleurs roses et tendres, image des joies 
qu’ils ressentiront.

Qu'il nous soit permis en terminant le compte 
rendu de cette belle fête de famille, d'offrir nos 
meilleurs vœux aux jeunes époux afin que l'au­
rore qui les irradie et les embellit ne pâlisse 
jamais.

Chacun sa dignité
— Des éurennes, je m 'en fiche, mais je ferai 

rem arquer à monsieur qu'il ne m 'a pas souhaité 
la bonne année !. .

La douloureuse
— Le dentiste t'a-t-il donc fait tant souffrir ?
— Oui, quand il m ’a  demandé 50 francs,

Vers la réconciliation russo-helvétique
Un commentaire des «Isvestia»

Commentant les rapports de l'Union soviétique 
avec la Suisse, qui ont un in térêt d ’actualité à 
l'occasion de l’invitation de l'Union des républi­
ques socialistes et soviétiques à la conférence 
préliminaire du désarmement convoquée à  Genè-, 
ve, l ’« Isvestia », d e  Moscou, dans un éditorial 
rappelle que l'Union des'républiques socialistes 
et soviétiques a décidé de boycotter la Suisse à 
la  suite du refus du gouvernement suisse de pré­
senter des condoléances officielles lors de l'as­
sassinat de W orowski sur le territo ire suisse et 
aussi pour, exprimer sa désapprobation de l'ac­
quittem ent de l'assassin qui aurait dû payer une 
pension à la fille de M. Worowski.

Une des conséquences de ce boycottage absolu 
a été le refus du gouvernement soviétique d'en­
voyer ses délégués aux conférences qui ont eu 
lieu en Suisse, notamment la participation des 
délégués soviétiques à la Commission technique 
de limitation des armements maritimes, convo­
quée par la Société des Nations en 1924, n 'a  été 
possible que lorsque le lieu des travaux de la 
commission a été transféré de Suisse à Rome. Il 
sera donc bien naturel que, cette fois encore, 
le gouvernement soviétique refuse d'envoyer ses 
délégués à Genève.

Ce journal souligne à nouveau que les promo­
teurs des conférences rue peurvent pais ignorer 
l'a ttitude  de l'Union soviétique à l'égard des 
conférences organisées sur territo ire suisse. Quoi­
que le gouvernement soviétique n 'a it emeore don­
né aucune réponse officielle à l'invitation qui lui 
a  été faite d 'envoyer des délégués à cette  con­
férence, le goiuvernement suisse a déclaré, sur 
une question de la Société des Nations, que les 
relations de l'Union des républiques socialistes 
et soviétiques et de  la  Suilsse n 'ont aucun rapport 
avec les conférences comivoquées p ar lia Société 
des Nations, tous les délégués participant à ces 
conférences jouisisanit de flf exterritorialité. Les 
sta tu ts de la Société des Nations a/ccordient l'ex ­
territorialité  seulement aux représentants de 
l'Union soviétique.

Mais, même la reconnaissance officielle par la 
Suisse du gouvernement soviétique ne donnerait 
aucune garantie qu’en 1926, le  gouvernement n 'a ­
girait pais envers les membres de la délégation 
soviétique comme en 1923. Le refus de la Suisse 
de se reconnaître coupable, prouve l'absence de 
ces garanties.

Aiu sujet des commentaires de la presse suisse, 
qui manifeste Je désir d 'entreprendre des négocia­
tions avec l'Union des républiques socialistes et 
soviétiques en raison du préjudice économique 
considérable causé à la Suisse par le boycottage 
soviétique et qui pose comme condition! la sup­
pression de  ce boycottage, les « Isvestia » décla­
rent que cette suppression ne peut avoir lieu tant 
qu’existent les motifs. La Suisse connaît le point 
de vue du gouvernement soviétique. Le gouver­
nement suisse «ait quelles démarches il’ doit faire 
pour se disculper, au moins en partie, des tristes 
événements de 1923. (Havas.)
  —  ï  ♦  —  --------------- .—

P E N S E E S
Si vous voulez être riche, n'apprenez pas seu­

lement comment on gagne, sachez aussi comment 
on ménage. Franklin.

Les promesses retiennent mieux les hommes 
que les bienfaits ; pour eux, l'espérance est une 
chaîne et la  reconnaissance un fil. PetiUSenn.

Au paradis 
des compagnies privées

.Les lecteurs de ce journal savent qu'à part les 
chemins de fer de l'É tat, toutes les compagnies 
françaises de chemins de fer appartiennent à des 
particuliers, des actionnaires.

Ce que ne savent peut-être pas tous, c’est que 
la nation française, à qui n 'appartiennent pas ces 
réseaux, doit supporter leurs déficits, garantir 
leurs dividendes aux actionnaires.

Le Conseil supérieur des chemins de fer, réuni 
au ministère des Travaux publics, a demandé de 
pouvoir réaliser une nouvelle augmentation des 
tarifs, en s ’appuyant sur ce tte  constatation péni­
ble, que le déficit de l'exercice 1925 atteindrait 
au moins 700 millions.

E t comment est envisagée cette  augmentation ? 
De la  façon la plus antidém ocratique possible : 
40 % en troisième classe, 30 % pour la deuxième 
et 20 % pour la première classe. Au pays de la 
Ligue des Droits de l ’Homme, de la Révolution 
de 89 I

C 'est un défi au bon sens, alors que la  Compa­
gnie de l'E st vient de consacrer 200 millions à 
l'embellissement architectural d'une gare de son 
réseau.

Alors que le P.-L.-M. crée des emplois supé­
rieurs inutiles qui grèvent le budget, non seule­
ment pour le payem ent de ces bureaucrates, mais 
augmentent encore de ce fait les traitements de ces 
innombrables chefs de bureau, car les émolu­
m ents de ces derniers croissent avec le nombre 
des employés qui sont sous leurs ordres.

Un chef de bureau est de troisième classe avec 
10, de deuxième classe avec 40, de prem ière 
classe avec 60 agents ; en sorte qu'à l'instar des 
grands chefs qui, eux, s ’entourent d'ingénieurs, 
d 'attachés, ces bureaucrates ont le plus grand 
nombre possible d'employés, que des bureaux 
aménagés dans tous les coins de la  capitale e t en 
province ne suffisent plus à contenir. Rien que 
pour les bureaux de Paris, le nombre des agents 
supérieurs a passé, de 1912 à 1925, de 124 à 185, 
soit un excédent de 61, pour les bureaux de 
l’ingénieur en chef de l'exploitation, sans qu'il y 
ait un kilom ètre de voie de plus.

Dans le personnel des hauts dignitaires des ré ­
seaux, on trouve la même anomalie.

Un cheminot a été brimé, mis à 1$ re tra ite  d'pf- - 
fice pour avoir essayé de suggérer des méthodes 
d'ordre et d'économies, qui m ettraient fin à la 
politique de gaspillage pratiquée depuis la guerre.

Une le ttre  adressée à M. Pierre Laval, alors 
ministre des Travaux publics, disait le moyen 
d ’arriver à économiser au moins 100 millions par 
année p ar la suppression autom atique de toute la 
paperasserie de couverture et de justification 
d'emploi, qui part des centres surpeuplés sur les 
réseaux et qui paralyse effectivement le travail 
et le rendem ent de ceux qui font, malgré les bu­
reaux, marcher les chemins de fer.

On pourrait appeler les chemins de fer fran­
çais les « chemins de fer des banquiers ».

M. le baron Edouard de Rotschild a été nommé 
président d*u Comité des réseaux ; M. Cordier, re ­
présentant des Rotschild, a été placé à la  tê te  du 
Conseil d'adm inistration du P.-L.-M. Au Conseil 
d 'adm inistration du Nord siègent six Rotschild1 ; 
au P.-L.-M., le baron Gustave ; à l'Est, Edmond ; 
au Midi, les deux Pereire, agents des Rotschild,

Tous ces gros messieurs de la banque détien­
nent des croix et les plus hautes distinctions de 
la Légion d'honneur, ce qui dém ontre que l'E tat 
est sous la dépendance directe de la grande fi­
nance.

Les travailleurs du rail en font m alheureuse­
ment la triste expérience. Après quatre années 
d 'a tten te , ils ont appris récemment que les grands 
réseaux repoussaient les suggestions du minis­
tère des Travaux publics en ce qui concerne les 
légitimes revendications des cheminots pour le r é ­
ajustement des pensions et le respect des droits 
acquis.

Les le ttres adressées au président du Conseil 
ont été sans résultat auprès du Comité dte direc­
tion, dont le cœ ur est insensible aux misères des 
vieux travailleurs. >

Le P.-L.-M. se place au-dessus du gouverne­
ment ; il ne respecte pas même l'engagement si­
gné p ar lui et rendu solennel par les déclarations 
faites au Parlement. Ces fermiers du rail consti­
tuent une oligarchie qui rappelle étrangem ent les 
fermiers généraux d 'avant 1789.

Les grandes compagnies sont devenues les m aî­
tresses omnipotentes des destinées du pays,

Un correspondant du « Grand Guignol » dit 
même qu'elles sont les m aîtresses de l'existence 
des citoyens, dans ce que cette  existence a de 
plus quotidien et de plus immédiatement néces­
saire.

Il cite' : « Ne vous est-il jamais arrivé, prenant 
le train en toute hâte, au moment où il démar­
rait, de sauter en deuxième classe avec un billet 
de troisième ? Et ne vous est-il pas arrivé de 
voir quelques heures plus tard, s'avancer vers 
vous un contrôleur, toujours sévère, quelquefois 
rébarbatif ? Vous offrez des explications ? Le 
contrôleur tes dédaigne... Ce qu'il veut, c ’est vo­
tre  nom, votre adresse. Vous connaîtrez les joies 
de la Correctionnelle et les agréments du pro­
cès-verbal. Vous étiez dans votre tort, il n 'y  a 
pas de re tard  ou d 'inadvertance qui tienne. C'est 
du moins l’avis des Compagnies, des contrôleurs... 
et des juges. Si vous arguez que vous vous êtes 
placé en deuxième classe parce que les troisiè­
mes étaient combles, archicombles, on vous ré-.



N° 3. — 42m* Année. LA SENTINELLE Mercredi 6 Janvier 1926.

pond sans am énitéque. «eus n'avie£,qu.'4 attendre 
le train suivant... Tout simplement. E t il n ’est 
pas un avocat qui puisse attendrir un contrôleur 
ou un juge sur votre cas. Or votre cas est un 
symbole du s an s-gène des Compagnies, et de leur 
toute-puissance. Ces Compagnies, ne to lèrent pas 
que vous vous déclassiez, mais elles, adm ettent 
trè s  libéralement, qu’ayant payé, argent comp­
tan t, un billet pour voyager assis, vous voyagiez 
debout! . .

Dans leur magnifique et anonyme inconscien­
ce, .les Compagnies ne s'aperçoivent pas quelles 
se rendent ainsi coupables d'un acte qui ressem­
ble fort à 'u n  abus de-confiance.

Sur toutes les grandes lignes de toutes les Com­
pagnies, oe spectacle nous est offert chaque jour. 
Chaque jouir des protestations s'élèvent, des pro- 
cès-verbaux pleuvent... et puis les trains conti­
nuent de rouler... ou de se tamponner, et les ac­
tionnaires continuent d’encaisser de palpables et 
jolis dividendes. »

On croit rêver en lisant ces choses, on en est 
renversé si l'on se hasarde à  faire des comparai­
sons avec ce qiii se passe chez nous, sur notre 
réseaix fédéral.

M. Barbey serait bien mal venu de vouloir nous 
« barber.» avec: son affermage des C. F. F., il 
faudra qu'il trouve autre chose.

Ch. DQUDIN.

NOUVELLES SUISSES
Contrôle des ouvrages d'or, d’argent et de platine 

en 1925
A' teneur d’une communication du Bureau fédé­

ra l 'd e s  matières d 'of e t d'argent, les poinçonne­
ments suivants ont été effectués par les bureaux 
de contrôle pendant l'année 1925 : Boîtes de mon­
tres d’o r,'1,188,180 (1,332,900 en 1924) ; boîtes de 
itaontres d ’argêflt, 1,894,638 (1,969,507 en 1924) ; 
boîtes de montres en platine,, 11,830 (13,562 en 
1924). Le nombre des objets de bijouterie et d 'or­
fèvrerie d'or, d'argent et de platine contrôlés ou 
vérifiés (y oompris les fournitures) s'élève à 
989,286 (992,009 en 1924). En outre il a été effec­
tué 17,639 essais de lingots d'or, d 'argent et de 
platine (17,059 en 1924).

Les réjouissants progrès de l’ayiation 
. ' commerciale

La Société d’aviation communique les chiffres 
suivants au sujet du trafic du champ d ’aviation 
de Bâle en 1925 : 7 sociétés d’aviation (en 1924 2) 
se sont servies, régulièrement du champ d’avia­
t i o n ; '1339 (518) appareils militaires, civils, étran­
gers et suisses ont atterri, 852 passagers (254) 
sont partis de Bâle ; 765 (255) y sont arrivés ; 
416 (300) on t-passé par Bâle. Le service postal 
signale l'arrivée de 5656 kg. de lettrés, alors que 
5676'kg. en sont partis et 209 kg. ont passé en 
transit. Le” total dès riiârchandisés (en 1924, les 
mèssâgèries e t les lettres sont comptées ensemble) 
est le suivant r ;l ;4i710 kg. (9187) ‘sont parties Hé 

*Bâlè e t 40,920; kg. |5649) sont arrivées; - T ransit 
13,469 :kg. - Pendant toute là saison, il y  a eu un 
accident- de vü î et-deux  accidents sur la place, 
un passager e t'u n  mécanicien ont été tués, un pi­
lote blessé, un; employé renversé et tué par un 
appareil. Un mécanicien à eu le bras cassé en 
m ettant en marche un moteur.

Une grande famille
On annonce à la fosse aux ours de Berne une 

grande animation, Les deux ourses H aphta et 
Ursula ont donné naissance chacune à trois pe­
tits. Le nombre des ours est maintenant de 19.

Les exploits du détective
Le Tribunal cantonal de St-Gadl a condamné 

le détective privé Barth, ancien commissaire de 
police qui a incité Spiess, manœuvre, à faire un 
faux témoignage en faveur d'un de ses clients, à
1 an et 4 mois'de réclusion. Spiess, qui avait reçu 
500 francs pour son faux témoignage, a été con­
damné avec circonstances atténuantes à 10 mois 
de réclusion moins 4 mois de prison préventive.

Réglez votre abonnement en utilisant le compte 
de chèques (IV  b 313). Ce mode de paiement vous 
évite des frais et simplifie la besogne de l'admi­
nistration.

JV R A  B E R N O IS
BIENfîE - * :

. Tramways, r -  En décem&re écoulé, les .tram­
ways .ont transporté 260,177 .personnes et les re­
cettes se sont élevées à 50,784 fr." Les recettes ta* 
taies pour l'année 1925 sont inférieures de 418 fr. 
70 et. à celles de l'année 1924.

La conduite électrique du nouveau tronçon "Ma- 
che-Orpond, qui sera livré à l'exploitation pro­
chainement, sera mise sous courant mercredi’ 6 
janvier.. •

Quartier Est. — La commune a commencé la 
construction de  nouvellès routes dans ce quartier. 
Les travaux sont exécutés par des chômeurs.

Dans la presse. — M. A. Schoenenberger, rédac­
teur de «.L'Express », s'est retiré au 31 décembre, 
pour raisons de santé. Il est remplacé par M. 
W erner Bourquin.

Concerts. — Mardi soir, à la Tonhalle, la grande 
revue: « Ça... oui... a lo rs?  », par la tournée Mu- 
tel. Vendredi soir, à la Tonhalle, gala Karsenty.

Fin d ’année. —; Les fêtes de fin  d'année-se sont 
passées chez nous assez calmement. Les cloches 
ont sonné à minuit et un nombreux public a éc.o.uté 
sur la place du Bourg les productions de la  Mu­
sique de la Croix-Bleue. Les concerts, cinémas 
et variétés ont été très fréquentés, notamment le 
jour de l'an. .....

Nouveaux cinémas. —  Les locataires des im­
meubles 24 et 26 à la rue de Nidau, à côté de 
l'hôtel de l’Ours, ont quitté hier leurs logis. Les 
travaux de démolition vont commencer incessam­
ment. On sait que la  maison Bell S. A. fera cons­
truire sur cet emplacement un nouvel immeuble 
commercial, avec établissement cinématogr.aphi-; 
que.

Dans la même rue, la boucherie Burri disparaî: 
tra, aussi- prochainement. M .. Adler, qui a acquis 
l'immeuble, le fera transform er pour l'agrandisse­
ment de ses magasins,

A  la  rue de la Gare, la maison K rœner clôturera 
dans quelques jours la liquidation de son commer­
ce de confections pour procéder ensuite à la trans­
formation des locaux destinés à recevoir un éta­
blissement cinématographique. Ce sera le cinquiè­
me cinéma sur la place de Bienne.

SAINT-IMIER
Les fêtes de fin d’année. — Comme chaque an­

née, le Corps de Musique donnait sa dernière 
sérénade le s.oir de Sylvestre, avant minuit.

Un nombreux public, profitant du temps excep­
tionnel, assistait à ce beau concert et applaudis­
sait vigoureusement toutes les -productions du 
Corps de Musique. A minuit, sonnerie de cloches 
et embrassade générale sur la Place du Marché.

Quelques minutes après minuit, M. le pasteur 
Perrenoud fit un culte de fin d'année, avec le gra­
cieux conoours du célèbre ténor M. Tachella.

- Au .Cercle ouvrier, les concerts de l'orçhestre 
Fidélio furent appréciés p a r un nombreux pubtjç.

Le Cinéma de la Paix fût également pris d'às- 
saut pendant les fêtes, grâce au programme vatié 
et de choix que la Direction avait établi, en cher­
chant à donner satisfaction à tout le monde.

A  la gare. — Jeudi à midi, pendant une manœu­
vre,, une des grandes. machines nouvellement ar-. 
rivées de Genève, a failli sortir du rail. Une des 
roues avant s'est soulevée en passant sur la lame 
de l'aiguille. La circulation normale des trains fut 
quelque peu entravée à cause de_ cet incident.

Jubilé du travail. — Fidèle à sa bonne tradi­
tion, la fabrique des Longines a remis en cette fin 
d'année, des souvenirs commémoratifs à ses jubi­
laires.

C'est d'abord son distingué administrateur-dé- 
légué M. Baptiste Savoye, toujours vaillant et ac­
tif, qui est félicité et fêté par ses collaborateurs 
à la Direction des Longines pour 55 ans d'une 
activité particulièrem ent féconde, accomplis ce 
jour même.

M. Maurice Savoye, son dévoué et distingué 
Directeur commercial, est félicité à son tour pour 
son jubilé de 25 ans, -  .

Après quelques mots de circonstance, M. B. 
Savoye remet un souvenir en espèces à M. Numa 
Schopfer, qui a accompli 40 ans de services aux

Longines, et un chronômètre en or avec dédicace 
aux 25 personnes suivantes qni~ont atteint en l925 
25 ans de séjour 111

M esdam es: Egger-Tschanz Elisa, Roulet Ma.- 
rie, Schneider Anna, Parolini Béatrice, Thuring 
Clara, Gostely Edwige, Froidevaux Marie.

Messieurs : Spichiger Albert, Aquilon Louis, 
Burkhalter Emile, Droz Fritz, Jaccard Edouard, 
Chopard Paul, Pape Jules, Defrancesco Geor­
ges, Liengme Marcel, Stiudenm ann Jean, Crele- 
rot Aüx, Bringolf Adolphe, Mathys Emile, Mon- 
nier Ulysse, Defilippis Eugène, Jaccard Samuel, 
Frey Basile, Vuilleumier Léon.

Il est intéressant de remarquer que le nombre 
des jubilaires en activité de service aux Longi­
nes, est actuellement de 150 personnes. (« Jura 
Bernois ».)

LES BOIS
Une bête de prix. — Le bon cheval des Fran- 

ches-Montagnes est toujours recherché. La preuve 
vient d'en être fournie par la vente d'un jeune 
étalon que M. Jean Jobin a cédé à un éleveur 
d'Ajoie, contre la somme de 8,000 fr. Il s'agit 
de l'étalon « Page », descendant de « Lafayètte ». 
—    .    -

CANTON DE NEUCHATEL
Les listes du référendum

Toutes les sections du canton sont priées de 
faire recueillir, au plus vite, les listés du référen­
dum contre les centimes additionnels, pub de les 
faire légaliser par les Conseils communaux et a 
les retourner au Comité cantonal du Parti socia­
liste pour le 10 janvier.

Horaires. — Le Départem ent des Travaux pu­
blics nous informe que l'on peut consulter dans 
les préfectures du canton les projets d'horaires 
des chemins de fer et autres entreprises de trans­
port pour la période du 15 mai 1926 au 14 mai 
1927. Toutes observations et demandes concer­
nant ces projets doivent être faites dans les pré­
fectures, soit par le ttre , soit par inscription sur 
la feuille d'enquête, jusqu'au jeudi 14 janvier cou­
rant, à -18 heures.

Dans là presse nauchâteloise. — Le « Courrier 
du Val-de-Travers » est rédigé, depuis le 1er 
janvier, par M. Gaston Rub. .

«Madame Béliard». — L'oeuvre remarquable 
de M. C. Viidrac, qui sera représentée samedi 
prochain au Casino-Théâtre, aura comme premiè­
re in terprète Mme Marcelle Geniat, ex-sociétaire 
de la Çcmédiè-Française. La belle artiste-nous 
est!trop'fainilière m aintenant polir que nous îioüs 1 
etendiens sur son solide et beau talent. Elle aura 
â  ses côtés l ’excellent M arcel Viibert que nous 
avons pu applaudir dans « Madelon » et le parfait 
ensemble des galas Karsenty.

Nous rappelons que la location pour le public 
est ouverte dès aujourd’hui. (Voir aux annonces.)

Dans la « Sociale ». — Dans son assemblée gé­
nérale du 30 décembre 1925, la « Sociale » a re ­
nouvelé son Comité comme suit : Président, Sa­
muel Nicolet, Jeannerets 33 ; vice-président,"M ar­
cel Vermot ; caissier, Paul Peçon, Jeannerets 33 ; 
vice-caissier, Paul Steiner ; secrétaire-correspon­
dant, Emile Aerni ; secrétaire des verbaux, Paul 
Guinand ; chef du matériel, Charles Jacot ; as­
sesseurs, Fritz Bergeret et Georges Butschy.

Dans la « Théâtrale ouvrière ». — Nous appre­
nons que notre camarade Paul Peçon, directeur 
de la « Théâtrale ouvrière » depuis plus de huit 
ans, a quitté ses fonctions étant trop chargé par 
l’activité qu’il déploie dans la « Sociale ». On 
peut reg re tter ce départ, car sous l ’influence de 
ce directeur infatigable, la « Théâtrale » s’était 
affirmée avec autorité dans la population.

A cette fonction, a été appelé M. Henri Petit- 
pierre, peintre à La Chaux-de-Fonds. On travaille

déjà sous sa direction pour présenter, incessam­
ment « La Branche- -morte », ce puissant drame 
que les Karsenty ont déjà donné en notre ville la 
saison passée.

On se réjouit bien de les revoir sur la scène.

CbtMi/U&i/

LA CHAUX-DE-FONDS
Statistique de l’état-dvil en 1925

Le tableau général des naissances, mariages et 
décès dressé -par Fétat-cw il de La Ghaux-de- 
F-onids pour l’année 1925 vient de paraître . H in­
dique un total de 539 naissance®, dont 283 gar­
çons et 256 filîlettes, Il y a 19 naissances illégiti­
mes, 7 paires de jumeaux, dont dieux masculines, 
deux féminines e t trois mixtes,
. k e  nombre des mariages, s'élève à 304. Aucun 
jeune homme ne s est marié en dessous de l’âge 
de 20 ans. Quatre, avaient piuis de 60 ans. Côté 
féminin, une demoiselle avait 17 ans e t cinq au­
tres 18 ans le jour de leur mariage. Deux dames 
dieplus de 60 ans ont connu tl'&s joies de l'hymé- 
n é e ! C est entre 25 et 30 ans que fuit enregistré 
le plus grand nombre de mariages. 93 messieurs 
et 65 dames de cet âge.

Les décès sont au nombre de 462, dont 235 
messieurs et 227 dames. Dans ce total sont com ­
pris 13 mort-nés. Les plus vie:,Mes personnes d é ­
cédées au cours de l’année dernière s>onit deux 
d'ames âgées respectivem ent de 91 et 92 ans.

Bienfaisance
Le comité d'initiative de l’Hôpital d'Eniîants a 

reçu avec reconnaissance un don de 20 fr. de 
Mme R.-B. et ilud exprime sa vive gratitude.

v Communiqués
La Maison du Peuple... offre ce soir un grand con­

cert de gala. Ce sera le prem ier gala de ce tte  année 
e t à ce tte  occasion, un programme tout spécial a cté 
préparé. Nul doute qu'il p laira aux plus difficiles. 
Comme l'année 1925 nous a permis d 'apprécier les 
nom breux concerts classiques offerts par l'orchestre 
Polo, la nouvelle année 1926 à son tour nous appor­
tera  une série de grands galas. Espérons que notre po­
pulation qui aime ce qui est beau, saura profiter des 
occasions qui lui seront données. Nous voudrions 
lui conseiller, sans aucune réserve, de suivre régu­
lièrem ent ces soirées. E t cela d 'au tan t plus qu 'à la 
Maison du Peuple chacun y est bien reçu e t s'y 
trouve parfaitem ent à  l'aise.* Dames, messieurs, fa­
milles, tous sont invités. L’entrée est libre.

Dans nos cinémas. Jusqu 'à  jeudi, programme de 
gala du Nouvel-An :

Scala : Cœur de Chêne, formidable dram e aux scè­
nes palpitantes. Dudule orphelin, fou rire.

Apollo : De l'émotion et au rire, avec H arold Lloyd 
(Lui), Bébé Daniels, Harry Pollard, M onty Banks e t le 
Chien Rin-Tin-Tin. — Au programme : Le R edoutable 
Témoin ; Am our e t Poésie,; H istoire de Pétrole,

M oderne : Une oeuvre de chez nous : Visages d'En- 
fants, m erveilleux dram e tourné com plètem ent dans 
le Valais. Aujourd'hui, à 3 h. 30, au M oderne, m atinée 
pour enfants de tout âge.

Les galas R. K arsenty à La C haux-de-Fonds. — 
«M adam e B eliard», qui rem porte actuellem ent un 
énorme succès à Paris e t que .l'on  rep résen tera  avec 
lé cbncôurs de Mme M arcelle Géniat, ex-sociétaire 
de la C om édie-Française, le dim anche 10 janvier, au 
T héâtre, pour le quatrièm e gala R. K arsenty, est une 
pièce en tro is actes de M. Charles Viidrac, l'au ­
teu r du rem arquable « Paquebot Tenacity ». C 'est 
un chef-d 'œ uvre au vrai sens du mot, la forme et 
la puissance dans la simplicité, tel est le but q u 'a t­
te in t l'auteur.

Cette comédie se déroulant dans la banalité  des 
faits quotidiens, est une psychologie profondém ent 
vraie, une étude saisissante de la vie de chaque 
jour avec ses obligations, ses joies, ses peines, se» 
menus actes balayés par la grande flamme de l'amour.

Location ouverte vendredi pour les Amis du T héâ­
tre  e t samedi pour le public.

Convocations
LA CHAUX-DE-FONDS. — Chorale m ixte ouvrière. 

— R épétition, m ercredi 6 janvier, à 20 h. précises, 
salle 5. Amendable.

— Musique ouvrière La Persévérante. — R épéti­
tion générale ce soir, à 20 heures précises.

—  Gymnastique ouvrière. — Comité jeudi 7, à 20 
heures, au Cercle ouvrier.

LE LOCLE. — E spérance ouvrière. — Répétition 
générale ce soir m ercredi 6 janvier, à 20 heures p ré­
cises. Tous présents.
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Les aventures 
de Monsieur Pickwick

par

C h a rle s  D IC K E N S

(SuiteI

' — Allons !: reprit Sam, n'insultez pas ainsi la 
victime votre avarice. Otez-vous de cette 
marche. Pourquoi êtes-vous assis, Jà?  Je  n'y de­
meure . pas. ,. .

— J 'a i quelque ; chose de fameux pour toi, 
Sammy»,-dit M. W elle r en se levant.

Comme M. W eller ■ montrait, en parlant ainsi, 
deis symptômes non équivoques d'un prochain 
accès de rire, Sam s'interposa.

■«Tenez-vous tranquille, lui dit-il. J e  n 'ai ja­
mais vu une .caricature pareille. Qu'est-ce que 
vous avez à vous tordre m aintenant ?

-— Sammy,. d it M. .Weiller en s'essuyant le front, 
j a i peur qu'un de ces jours, à force de rire, je 
ne gagne une attaque d'apoplexie, mon garçon.

— Eh bien ! alors, pourquoi riez-vous, deman­
da. Sam> Eh bien, qu est-ce que vous avez à me 
dire, m ain tenan t?  .
; — -Devine qui est; avec moi, Samivel ? dit M. 

W eller en se reculant d un pas- ou deux, en pin­
çant ses lèvres.-eî en arquant ses sourcils.
. ~~ M,. Peü ?; »

A;. W eller secoua la té te, et ses joues roses se

gonflèrent de  tous- lies rires qu’il s'efforçait de 
comprimer.

« L'homme au te in t saumoné peut-être ? »
M. W-elier secoua la tê te  de nouveau.
«■Qui donc, alors ?
— Ta belle-mère, Sammy, 6’écria le gros co­

cher, font heureusem ent pour lui, car ses joues 
auraient nécessairem ent crevé tan t elles étaient 
gonflées. Ta belle-mère, Sammy; et l'bomme au 
nez rouge, mon garçon ; et l'homme au nez rouge. 
Ho ! ho ! ho ! »

En. disant -pela, M. W eller -se laissa allier à de 
joyeuses convulsions, tandis que Sam le regar­
dait avec un rictus qui se répandait gradueiile- 
memt sur toute sa physionomie.

« Ils sont venus pour avoir une conversation 
sérieuse avec toi, Samivel, rep rit M. W eller en 
essuyant ses yeux. N-e leur laisse rien deviner 
sur ce -créancier dénaturé. .

-r- Comment, ils ne savent pas qui c ’est ?
— Pas du tout.
— Où sont-ils ? rep rit Sam, qui répondait à 

toutes les. grimaces du vieux gentleman.
— Dams la buvette, près -du café. A ttrapa 

l’homme au niez rouge où ce qu'il n 'y  a pas de 
liqueurs, et tu seras malin, Samivel. Nous avons 
eu unie agréable -promenade en voiture ce matin 
pour venir du « Marquis de ■ Granby », poursuivit 
M. W eller quand -il se sen tit capable de parler 
d'une manière plus distincte. Je  conduisais le 
vieux cheval pie dans le pe tit char à bancs qu’a 
appartenu au prem ier essai die ta belle-mère. On 
avait mis un fauteuil pour le berger, et je veux 
être pendu, Samiyeil, continua M. W eller avec un 
air de  profond mépris, si on n 'a  pas apporté sur 
la route, devant not' porte, un, marchepied pour 
le faire m onter! _

— Bah !... C 'est pas possible ?

— Oui, c ’est possible, Sammy ; e t je voudrais 
que tu  l'aies vu se tenir aux côtés en montant, 
■comme s'il avait eu peur de tomber de six pieds 
de haut et d’être broyé en un million de mor­
ceaux. Malgré tout il est monté à la fin, e t nous 
voilà partis ; mais j'ai peur...’ j'ai bien peur, Sam, 
qu'il a été un peu cahoté quand nous tournions 
les., coins.

— Ah ! je suppose que vous aurez accroché 
une borne ou deux ?

— Je  le crains, Sam m y; je Crains d'en avoir 
accroché quelques-uns, repartit M. WeillôT en 
multipliant lès clins d'oeil. J 'en  ai peur, Sammy. 
H s ’envolait hors du fauteuil tout le long dé la 
route.

Ici, M. W eller roula sa tête d'une épaule à 
l'au tre  et fut saisi d 'une sorte die râlertient en­
roué, accompagné d'un gonflement soud-aim de 
tous ses traits, symptômes qui n'alairmèrent pas 
légèrem ent son fils. .

— Ne t'effraye pas, Sam m y; né t'effraye pas, 
dit-il quand à force de se to rtiller et de frapper 
du pied, il eut recouvré la  voix. C 'est seulement 
unie espèce de rire  tranquille que j'essaye.

— Eh bien ! si c 'est ça, vous ferez bien de ne 
pas essayer trop souvent ; vous trouveriez que 
■c'est une invention ' un peu dangereuse.

— Tu ne l'aimes pas, Sammy ?
— Pas du tout. .
— Ah ! dit M. W eller dont les larmes cou­

laient encore le 'long  des joues, ç aurait été un 
bien grand avantage pour moi, si j'avais pu m'y 
hab itu er; ça m 'aurait sauvé de bien des mots 
a/vec ta be-l/ïe-mère. Mais tu  as peut-être raison : 
c 'est trop dans le genre de l'apoplexie, - beau­
coup trop, Sam ivel.» ; ■---

C ette conversation amena nos deux personna­
ges à la porte de la buvette. Sam s 'y  a rrê ta  un

instant, jeta par-dessus son épaule un coup d ’œil 
malin à son respectable auteur, qui ricanait der­
rière lui, puis il tourna le bouton et entira.

« Beille-mère, dit-il en saluant poliment la da­
me, je vous suis très obligé pour cette  visite-ci. 
Berger, comment ça va-t-il ?

— Ah ! Samuel, dit Mme We’le r , ceci est épou­
vantable. _ 1

— Pas du tout, madame, n''est-ce pas, Berger ? 
répondit Sam.

M. Stiggins leva ses mains et tourna les y-eux 
au ciel, de manière à n'en laisser voir que le 
blanic, ou plutôt le jaunie ; mais il ne fit point 
de répons-e vocale.

— E s t-ce q u e  ce  gen tlem an  ici présent se trou­
ve m a l?  demanda' Sam à sa belle-mère.

— L'excellent’ homme est peiné de vous voir 
ici, répliqua Mme Weller.

— Oh ! c’est-il tout ? En le voyant, j'avais peur 
qiu’il n 'eût oublie de prendre du poivre avec les 
dernières concomibres qu'il a mangées. Asseyez- 
vous, monsieur, les chaises ne 6e payent point, 
tomme le roi rem arqua à ses ministres le jour 
où il voulait leur laver la ' tête,

—- Jeune homme, dit M. Stiggins avec osten­
tation, j'-ai peur que vous ne soyez pas adouci 
par l 'emprisonne ment. »

(A  suivre.)
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l a  Scala Jusqu'à jeudi 
7 Janvier

C r o i l i r  H a  r h ^ n p  Formidable dram e aux V w U l  u e  c n e n e  scènes palpitantes

Dudule orpluelîn. Fou
rire

Abm»M1o Jusqu’à jeudi 
— 7  janvier

Visages d ’enfants
U n b e a u  film  d e  c h ez  n o u s , m e rv e ille u se  tra g é d ie  d ’u n e  p u is ­
sa n c e  é m o tiv e  e x tra o rd in a ire .  F ilm  to u rn e  d a n s  le  V alais

Harold Uojd (I.ui) - Bébé Daniels - Harry Po!- 
lard - Montj - Banks et le chien Bin-'lin-Tîn

d an s

le M ontai témoin ! imm et poésie I M i t  lie pffiole

ADjourû’hni a janvier, à 15 h. 30 : M u é e  ponr cotants ûc tout agean  mWMW
Prochainement: D o n  X ,  l e  f i l s  « l e  Z o r r o  “ ■■ Prochainement: D o n  X ,  l e  f i l s  €Ü© Z o r r o

Don X Don X Don X fflBESEMSÉHi Don X

S A P H I M I E R
Sam edi et D im anche 16  et 17  jan v ier  1 9 2 6

(é v e n tu e lle m e n t 23 et 24 janvier)

Courses militaires et 
rconconrsjarassicn

«le ski
Courses d e  patrouilles Courses individuelles
p 67651 Concours d e  saut 884

Aux Occasions -  Sain t-lm ier
4 , D r - S c h w a b , 4 909

Blouses horlogers . . . . . . 10.50 9.50 
Complets mécaniciens . 13.80 11.80 9.80
Blouses de bureaux pour dames et messieurs 

Vestons et Pantalons boulangers
-   Vestons bouchers —------

Blouses et Complets gypseurs

Le Restaurant de la Maison dn Peuple
a réorganisé et complété son service de res­
tauration ; ses locaux neufs et spacieux, son 
service soigné, doivent engager les personnes 
susceptibles de prendre leurs repas dehors, 

à fairè un essai à la M a iso n  d u  P e u p le

Chef de cuisine 7203

D îner e x c e lle n t à  fr. 2 .3 0

ont c o n sacré  la  b o n n e  
ren o m m ée  de m es

Tél. 3.45

AVANTAGES
£  La bonne qualité 
^  Le poids garanti 
0  D es livraisons so ign ées

COMBUSTIBLES
M .  M E Y E R - F R A N K  Rond. 23

[ Gala» W. KARSEKTV |

Théâtre de La Chaux-de-Fonds
| 7v.*hUl P im a n e h e  1 0  ja n v ie r  iTyl'hll

Gala de Comédie-Française

W  MADAME

Marcelle Q EN BAT
e x -so c ié ta ire  de la C o m éd ie -F ran ça ise

M ONSIEUR

Marcel VIBERT
d u  T h é â tre  A n to in e

jo u e ro n t
le g ra n d  su ccès a c tu e l d u  T h é â tre  d es C h a m p s-E ly sé e s

M A D A M E

BELIA BD
k  P iè c e  n o u v e lle  en  2  a c te s ,  d e  M . CHARLES YILDRAC a

W Madame C é c ile  G U Y O N
du  T h é â tre  des C h a m p s-E ly sé e s

MADAME 
CÉCILE BARRE

d u  G vm nase

MONSIEUR 
E. DE TRAMONT

du G vm nase
et

Monsieur G abriel P I E R R E T
du T h é â tre  de la  P o rte -S t-M a rtin JÊL

Prix des places : de fr. 1.90 à fr. 6.—
Location i A m is du  T h é â tre , v e n d re d i 

P u b lic , sam ed i 907

Nos abonnés sont priés de commu­
niquer tout changement de domicile.

Samedi 9 janvier 1926
so u s  le s  au sp ices 

d es A m is d u  T h é â trereaia k m
avec

Matiime Beliard
P rix  d es p laces : P a r te rre ,  

fr . *.50 ; fa u te u ils  d 'o rc h e s tre , 
f r . 2.50 ; g a le rie , fr. 4.— ; c o r ­
d o n s  e t b a lco n s , fr . 6 . — (su rtax e  
y  co m p rise ) . 882

L oca tio n  o u v e r te  : p o u r  les 
A m is du  T h é â tre , lu n d i e t  m a rd i, 
e t dès m e rc re d i p o u r  le  p u b lic .

I r e  le  la Conte S. J.
Charles leppehi 3188

Limonades -  Syphons - Arkina 
L E  L O C L E -  Tél. 2.12

Groupe f i ' l a p  m ix te
EE F O Y E R

Vendredi S janvier
à 20 h e u re s

Renouvellement du Comité
Les p e rso n n e s  d é s ira n t  se 

fa ire  re c e v o ir , p e u v e n t s 'in sc r ire  
ce so ir - là ,  ou  ju s q u ’à fin j a n ­
v ie r , chez  V. !Hatli<y. Cré- 
« è t s t f ? .  911

d e  QUALITÉ GARANTIE 
SONT EN VENTE , 
DANSTOUS LES 

" BONS MAGASINS 
D'ALIMENTATION

Mm oui
L ’office so u ssig n é  v e n d ra  p a r  

voie d ’e n c h è re s  p u b liq u e s , le 
vendredi S  janv, 1926,
dès H  h e u re s , à  la  Halle aux 
enchères, r. Jauuet-Droz,
les b ie n s  su iv a n ts  :

1 ré g u la te u r  c a b in e t, b o is  
b ru n ,  2 p a n n e a u x ,  1 m a ­
c h in e  à co u d re , 1 ta b le  à o u ­
vrage , 48 c a r to n s  de  la in e  a s­
so r tie , 1 vé lo , des c réan ces , 1 
p e tit  p u p itre , 4 c a s ie rs , 3 é ta ­
b lis , 2 la y e t te s ,  1 b a n q u e  de 
c o m p to i r / l  b u r in  fixe, 1 c a s ­
se tte  in c ro c h e ta b le , 1 p e tit  p u ­
p i t re  a m é r ic a in , 2 ta b o u re ts ,  1 
ca isse  e n re g is tre u se , 1 lo t d ’h o r ­
logerie  (éb au ch es , fo u rn itu re s , 
b o îte s .)

V en te  a u  c o m p ta n t ,  c o n fo r ­
m é m e n t à  la  L . P . 908

O ffice d e s  P o u rs u ite s  e t  d e s  F a i ll i te s  d t  
La C & a u x -d e -F o n d s .

Maison du Peuple -  4"" étage

Consultations : T o u s les
jo u r s .

L und i de  8 à  12 h . e t de  14 à  18 h . 
M ardi au  v e n d re d i: de  10 à 12 h . 

e t de  13 à  19 h .
S am ed i : de  8 à  12 h .

R pfK P ifinp  s u r  to u te s  q u e s tio n s  
IttlU G iyU b  c o n c e rn a n t  le tra v a il

Renseignements a^ r S s 
Renseignements : S f c
chô m ag e , a s su ra n c e  - ac c id e n ts , 
n o u v e lle  loi s u r  les fa b riq u e s , 
P ru d ’h o m m e s , loi s u r  les a p ­
p re n tissa g e s . 3951

B ijouterie
RICHARD Fils

ner
Ce soir

consommations de choix - Prix modérés
ENTRÉE LIBRE 910

C a b i n e t  D E N T A I R E
PcbhbI BEA«ïEi»f ANN
T E C H N IC IE N -D E N T IS T E  -  R U E  L E O P O L D -R O B E R T  5 8  

Travaux modernes — Prix modérés
CONSULTATIONS de 9 h . à m id i e t de  2 h. à  6 h . 98Z0

CepeWpaqueh

CORNEITO
tebaefin eh doux

piaf dans la poche,commode 
pour bourrer la pipe •

W S E D M E R  F I L S  S . A
WASEN '/E 249

£

Sotiété Suisse 7765

W illiam  Jaco t fils
n u e  du  T em ple  2 9 ,  LE LOCLE

<3̂  w V ille de La Chaux-de-Fonds

aux  c o n s tru c te u rs , a rc h ite c te s , 
in g én ie u rs , e n tre p re n e u rs , e tc .

La D irec tio n  des T rav au x  p u b lic s  ra p p e lle  à  to u te  p e rso n n e  
a y a n t  l 'in te n t io n  d ’éd ifie r ou  de tr a n s fo rm e r  n ’im p o rte  q u e lle  
c o n s tru c tio n , q u ’à te n e u r  des rè g le m e n ts  s u r  la  m a tiè re , les p la n s  
des tra v a u x  p ro je té s  d o iv en t ê tre  so u m is  à la  s a n c tio n  du  C onseil 
c o m m u n a l, leq u e l d é liv re  e n s u ite  u n  p e rm is  de  c o n s tru c tio n . II 
e s t ra p p e lé  en o u tre  q u 'a u c u n  tra v a il  de c reu sa g e , c a n a lis a tio n , 
e tc ., s u r  le d o m a in e  p u b lic , n i au c u n  éch a fau d ag e , ne  p e u v e n t 
ê tre  ex écu tés sa n s  u n e  a u to r is a t io n  é c r ite  de  la  D irec tio n  des 
T rav au x  p u b lic s .

S an s p ré ju d ic e  des a m e n d e s  e t in d e m n ité s  p rév u es  p a r  le s  r è ­
g le m e n ts , le C onseil c o m m u n a l fera  usage  d u  d ro i t  q u i lu i e s t 
co n fé ré  d ’a r rê te r  les tra v a u x  e t d 'o rd o n n e r  la  d ém o litio n  de  to u t  
ou v rag e  e n tr e p r is  sa n s  a u to r is a t io n .

L a C h a u x -d e -F o n d s , le  4 ja n v ie r  1926.
867 Direction des Travaux public».

« ♦ « ♦ ♦ ♦ ♦ 
♦

A L'AURORE
rue  de la Paix 76

G ran d  cho ix  d'ouvrages de dames, ex écu tés à  
la m a in  ou à la m a c h in e , blouses, com binai­
sons, gilets, écharpes, pochettes, cous­
sins b ro d é s  ou n o n . M ontages e t fournitures. 
Soies, laines cotons, lingerie, broderie, 

dentelles

♦ 
♦ 
♦ 
♦ 
♦ 
♦  
♦

•♦♦♦♦•♦♦•••♦♦•«••♦♦••♦♦••♦♦♦♦♦♦♦♦•♦•♦•e

ENTRÉE LIBRE 419 ENTRÉE LIBRE

PEAU DU DIABIf
P a n ta lo n s  p o u r  g ro s  m é tie rs , 
e x tra -fo r ts  ; en  v e n te  au  seul 

d é p ô t : 7769

BBgTZiiffiEB.rmars 8
+  DAMES -g»

t r o u v e ro n t  les m e ille u re s  sp é ­
c ia lité s  h y g ié n iq u e s  e t  co n se ils  
d isc re ts  au  D a ra -E x p o rt, Case 
R ive 430, G enève. 154

A ch at aux
meilleurs 

P R I X ♦
OR, 

Argent Platîne'
.1.-0. Huguenln
Et»ay$ar~Juri, Serré 1S

Accordéon 31 to u c h e s , 12 b a s ­
ses, co m m e neu f. O u é v e n tu e l­
le m e n t à  éch an g e r c o n tre  u n  
vélo  de  co u rse . — S’a d r . N um a- 
D roz 4. a u  p ig n o n .__________ 827

f l r r a r i n n  A v e n d re  p o ta g e r  à
U lita o iu il  gaz, 3 feux , avec fo u r 
e t acce sso ires . — E c rire  Case 
p o s ta le  n° 10372. 905

Â VPnHrP v io ,o n  ita lie n  de 
ICUUIC m a rq u e  avec é tu i, 

h o u sse , a rc h e t ,  a in s i q u ’u n  é tu i 
seu l (d e  fo rm e). B as p rix . — 

H o ch n er, 
656

S’a d re s s e r  chez  A. 
N ord  149.

Â vpnrirp Lit nover à uneVGllUl o . p lace , co m p le t, avec 
d u v e ts  e t  2 b a n d e s  d e  lin o lé u m s 
de  4 m . 05 de  long , s u r  1 m . 35 
de la rg e , le  to u t  en  t r è s  b o n  
é ta t. — S ’a d re s s e r  D an ie l-Jean - 
r ic h a rd  41, a u  3 lnt étage, à  g au ­
ch e . 591

A V PnH rP P o u s s e - p o u s s e  avec 
A VbllUIC lu g e o n s ,n \2 5 .- .S 'a d r . 
P ro g rè s  68, au  > •  étage . 673

Âv p n r irp  u n  v io lo n  3/ i ’ c o m -IG Ilu tC  p le t, b ie n  conserv é , 
u n  m a n n e q u in  de  ta ille u se . — 
S ’a d re s s e r  e lle M. D elachaux , 
P h .-H e n ry  M atthcy  17. 722

Chambre meublée M onsieu r
h o n n ê te  e t  t r a n q u i lle ,  t r a v a il­
l a n t  d e h o rs . — S’a d re s s e r  à  W . 
F ü rs t ,  ru e  d u  P ro g rè s  88. 900

l n n p m p n f de  2 p ièces , cu is in e  
u /y c i l i e i l l  e t  d é p e n d a n c e s  e s t à 
lo u e r  p o u r  le  1"  fé v rie r  1920. — 
S 'a d re sse r  à  J .  H ü r lim a n u , P ro ­
g rès 5. 875

Jeune garçon S»‘SLifïïï
d e m a n d é  p o u r  fa ire  c o m m is­
s io n s , e n tr e  h e u re s  d ’école. — 
S’a d re s s e r  ru e  d u  Succès 1, rez -  
d e -c h a u ssé e , à g au ch e . 902

Pension famille o„à
n ê te  e t so lv a b le . P rix  a v an ta -  
;eux. — S 'ad r. ru e  L éo p o ld -R o - 
ie r t  18 1 " é t ., à  d ro ite . 906

Réparations ch â te lo ise s  e t  R é­
g u la te u rs  en  to u s  g en res . — 
S ’a d r . à  C. B auer, C h a rr iè re 6 8 . 816

Qui prêterait “ ménag™
d 'o u v r ie r ,  so lv ab le . R e m b o u rs a ­
b le  fr . 40.— p a r  m o is  e t in té rê ts ,  
su iv a n t e n te n te . — E c rire  so u s 
ch iffre  C h. 891 J . ,  a u  b u re a u  de 
L a  S en tin e lle .

I a  n p p c n n n p  a>'a n t  trouv 'é  “ neLu pGluUUilu saco ch e  de  d am e, 
c o n te n a n t  d iffé ren ts  o b je ts  e t 
q u e lq u e  a rg e n t, e s t p rié e  de la 
r a p p o r te r  c o n tre  b o n n e  ré c o m ­
p ense  au  b u re a u  d e  L a  S e n ti­
nelle . 893

P p n J n  u n  tro u s se a u  d e  6 clefs. 
rCI UU P r iè re  de  le r a p p o r te r  
c o n tre  ré c o m p en se  D oubs 141, 
re z -d e -c h a u ssé e  à g au ch e . S45

r - f . - i -  de  12 ou  13 a n s  sé rieu x  
L llld lllo  e t a c tifs , s o n t  d e m a n ­
d és  p o u r  le  p o rtag e  d u  jo u rn a l .  
— S’a d re sse r  au  b u re a u .

N’oubliez pas
que las

:: PETITES :: 
ANNONCES

o n t le
plus g ra n d  s u c c è s

dans
«La Sentinelle»

Etat civil de Neuveville
D écem b re  1925

Naissances.— 24. F re i, H ans- 
U lric h , fils d ’H e n ri, de  W in te r -  
th o u r ,  à  N euveville. — S ch e rle r, 
E ls b e th , fille d e  C h a rle s -F réd é - 
r ic , de  K ôn iz , à  N euvev ille . — 
25. A lth a u s , Je a n -L o u is-N o ë l, 
fils de H e rm a n n -A lfre d , de  L au- 
p e rsw il, à  N euveville.

Décès. — 4, W eb er, L ouis , 
fils de  feu  S am u e l, de  F e n il. né  
le  19 se p te m b re  1853. — 6. Mâ- 
g e r li , A lb e rt, fils de feu S am uel, 
de  W y le r, à  P rc v o n lo u p , n é  le 
16 m a rs  1866. — 10. S an d m eie r , 
J e a n , fils de  feu J e a n , de  Seen- 
gen , n é  le 11 ju in  1853. — 11. 
G an g u ille t, P h ilip p e  - F ré d é ric , 
fils de  feu P ie r re , de  C o rrao re t, 
à  S a in t- lm ie r , n é  le 28 o c to b re  
1842. — 13. C e llie r, née B û ch er, 
E m ilie  - H e n r ie tte , veuve de  
L ouis-A im é, de e t  à N euveville , 
née le  5 o c to b re  1858. — 13. 
G ro sjean , G ustave , fils de  feu 
L ou is , d e  P lag n e , à  C o rm o re t, 
n é l e l l j u i l l e t  1854.- 19. B reg n a rd , 
M arie  - B e rth a , fille de  Je an - 
P ie r re , de  B onfol, à  La Chaux- 
d e -F o n d s , née le  25 fé v rie r  1859.
— 21. R in d lisb a c h e r , B e rth e -  
M arguerite , fille de  E d o u a rd , de  
L a n d isw il, à M o u tie r, née  le  1er 
a o û t 1898. — 28. J o ra y , M a rtin -  
O liv ie r , fils de A uguste , d e  Ble- 
p ra h o n , n é  le  13 a v r il  1869.

iH a r ia g c s .  — 18. C o rb a t, E d - 
m o n d -X av ie r, h o rlo g e r, de  V en- 
d l in c o u r t,  à N euvev ille , e t  Pes- 
c io , M aria , de  V arzo , à G ranges.
— 24. R ôsli, P a u i-E d m o n d , en ­
tr e p re n e u r , de  S een , à  N euve­
v ille , e t F itz e , Y vonne-A lice , de 
B ü h le r , à E n n e tb a d e n . — 31. 
W u n d e r lin , O tto , h o r lo g e r, de 
Z e in in g e n , e t  B o u rq u in , R ose- 
E d ith , h o r lo g è re , de S o n v ilie r, 
les deu x  à N euvev ille .

Etat c iv i l de Neu ch â te l
Décès. — 28. M aja née M eier, 

ép o u se  de F ra n z -X a v ie r  N us- 
b a u m e r , n ée  le  21 a v r il  1853. — 
30. G u illa u m e -Je a n  P é tre m a n d , 
m a ître  c o rd o n n ., v eu f de L ouise- 
A lexia D ech ev ren s , n é  le  30 m ars  
1849. — A n u a-Ju lie -C éc ile  née  
S an d o l-R o y , veuve de H e n ri-  
L o u is -F ra n ç o is  d u  B ois-de-D u- 
n ilac , n ée  le 28 ju i l l e t  1836.

Etat civi! de La Chaux-de-Fonds
d u  5 ja n v ie r  1926

Promesses de mariage. —
N u ssb au m , F ré d é ric -H e n r i, m a ­
n œ u v re , F ra n ç a is , e t P e te rm a n n , 
C la ire , sa n s  " p ro fess io n , B e r­
no ise .

Décès. - 5910. T e rra z , P ie rre -  
A n to in e , v eu f de  A ld in e  née  
F a v re , F ra n ç a is , n é  le ‘23 .ju in  
1843.

Inhumation
Je n d i 7 ja n v ie r  1926, à  13 '/« h . :  

M. T e rra z , P ie rre -A n to in e , 
82 a n s  6 m o is , ru e  de  l ’In d u s ­
tr ie  24, d ep u is  l’h ô p ita l. Avec 
su ite .

LE LOCLE :■

J ’a i c o m b a ttu  le bon  
co m b a t, j 'a i  achevé la  
course, j ’a i  g a rd é  la  
fo i, et m a in te n a n t la 
couronne de ju s tic e  
m 'e s t réservée ; le S e i­
g neur , ju s te  ju g e , m e  
la  d o n n era  en ce jo u r-  
là . II T im ., 4, 7, 8.

M adam e e t M on sieu r E m ile  
F av re -V u ille  e t le u rs  e n fa n ts , 
Ju le s , E d o u a rd  e t H en ri, les 
fam ille s  Q u a rtie r , B o u rq u in , 
F av re , a in s i q u e  les fam illes  
a lliées o n t  la  d o u le u r  de  fa ire  
p a r t  à  le u rs  a m is  e t c o n n a is ­
sa nces de  la  p e r te  ir ré p a ra b le  
q u ’ils v ie n n e n t d ’é p ro u v e r  _ en  
la  p e rso n n e  de  le u r  c h è re  m ère , 
b e l le -m è re , g ra n d ’m ère , ta n te  
e t  p a re n te ,

M adame Fanny VUILLE
née QUARTIER

en levée  à  le u r  te n d re  affection , 
lu n d i 4 ja n v ie r ,  à  1 h e u re , à 
l ’âge de 88 a n s , a p rè s  q u e lq u e s  
jo u r s  d e  m alad ie .

Le L ocle , le  4 ja n v ie r  1926.
L ’e n te r re m e n t,  SANS S U IT E , 

a u ra  lie u  le jeudi 7 janvier, 
à  13 h e u re s .

C u lte  à  12 h . 30 au  dom ic ile  
m o r tu a ire  : Avenir 2 6 .

Le p ré s e n t  av is t ie n t  lieu  de 
le t t re  de fa ire  p a r t. 898

S elon  le  d é s ir  de  la  d é fu n te , 
il ne se ra  pas p o r té  de  d eu il.

M onsieu r Alcide Augsburger, ses e n fa n ts  e t 
fam ille s  a lliée s , p ro fo n d é m e n t é m u s des n o m b re u se s  e t 
to u c h a n te s  m a rq u e s  de  sy m p a th ie  q u ’ils  o n t  re ç u e s  au  
d é p a r t  de  le u r  c h è re  é p o u se , m ère  e t  p a re n te , e x p r im e n t 
le u r  p lu s  v ive re c o n n a iss a n c e  e t  re m e rc ie m e n ts  s in c è re s  
à  to u s  ceux  q u i o n t p r is  u n e  si g ra n d e  p a r t  à  le u r  d eu il.

-v„. H V  ;■ ; v.j-v', ■ ' 4 '-



N° 3. — 42m• Armée. LA SENTINELLE Mercredi 6 Janvier 1926.

Les faits du jour
Suisse et Russie.

N ous publions, en première page, un com m en­
taire russe à la  le ttre  adressée par le Conseil fé­
déral, m ercredi passé, au secrétariat de la  Société  
des N ations. L a  le ttre , dans laquelle il était assez  
plausible de discerner la  politique m êm e de notre 
m inistre des affaires étrangères, M. M otta , rap­
pelait les déclarations réitérées du chef dit dépar­
tem ent politique devant l’A ssem blée fédérale.. On 
sait, d isait M . M otta, que le Conseil fédéral est 
d ’avis que l'on  do it établir une forte d ifférence  
entre les relations entre les E ta ts  étrangers e t la  
Suisse e t celles ex istan t entre la  Suisse et la  So ­
ciété des N ations. La situation actuelle entre la 
Suisse et la R ussie des Soviets ne m ettra it aucun 
obstacle à une participation de la R ussie aux déli­
bérations de la  Conférence du désarm em ent de 
Genève. L a  S u is s e , considère de son devoir de 
faciliter au x  représentants de tous les E ta ts  la 
participation aux conférences de la S. D+ N . et 
d'accorder aux délégués inscrits, dans la lim ite du  
possible, une protection spéciale. S i l'on  voulait 
affirm er du  côté russe que dans le cas W orow sky  
cette protection a fa it défaut, on pourrait facile­
m en t rétorquer que W o ro w sky  ne s’était signalé 
au x  au torités suisses ni com m e représentant o ffi­
ciel ni comme délégué o fficieux du gouvernem ent 
russe.

L e com m entaire des  «  Isw estia  », il est facile de 
s ’en rendre com pte, est la  réponse directe au point 
de vue suisse. I l  ne nous appartient pas de cher­
cher ici à établir des responsabilités ou des fau­
tes. N ous avons d it notre sentim ent au lendem ain  
du verdict de Lausanne ; notre opinion n’a pas 
changé.

M ais une situation  nouvelle se présente m ain­
tenant. Une conversation officieuse reprend. N ous  
voulons souhaiter q u e lle  puisse aboutir non seu­
lem ent à  une réconciliation entre la Suisse et la 
Russie, m ais su rto u t à la présence des R usses à 
la conférence du  désarm em ent. I l  y  aurait beau­
coup à dire sur l’in térêt que présenterait la  re­
prise des relations commerciales, mais c’est, à no­
tre sens, situer m al le débat actuel, que d ’en faire 
la chose d ’un gros exporta teur qui pousserait le 
Conseil fédéra l dans les reins.

Certaines puissances européennes com ptent-el­
les su r  le  refus des R usses de venir à Genève, 
espèrent-elles ce refus, afin  de justifier leurs ar­
m em ents par la continuation des arm em ents bol- 
chevistes ? Qui sait.

S i c’éta it là  un des aspects internationaux de 
la controverse en cours entre Berne et M ostou , 
nous avons la conviction que le Conseil fédéral, 
et M. M otta  spécialem ent, ont trop à cœ u r la 
cause de Locarno et de la pacification européenne, 
pour se laisser jouer, en face de ces graves pro­
blèmes. R . G.

Les faux billets de banque 
fiSü“ Arrestation 

du chef de la police hongroise
BUDAPEST, 6. — B. C. H. — Le procureur 

général a ordonné l'emprisonnement préventif du 
secrétaire d'Etat Nadosy, chef de la police d’Etat, 
qui est également inculpé dans l'affaire des faux 
biMets de banque.

On mande de Budapest à la « Gazette die Voss » 
que depuis mardi à midi une quarantaine die per­
sonnes de la société et du monde politique de 
Hongrie impliquées dans l'affaire des faux billets 
de banque sont sous la surveillance de la police. 
La liste de ces quarante personnes a été amenée 
de Hollande par des détectives français et elle 
est conforme aux déclarations faites devant les 
autorités hollandaises par le colonie! Jankowitsch. 
M. Emanery, délégué de la Banque de France, a 
dédlaré à des journalistes que l'affaire était bien 
'loin d'être terminée. En ce quii concerne la fa­
brique de faux billets, la police n'esit pas encore 
parvenue à avoir des renseignements à ce sujet.

Au cours de l'après-midi de mardi, le primce 
Windischgraetz a fait des aveux complets. Il a 
déclaré comment avaient été fabriqués les faux 
billets et indiqué les nomis des personnes impli­
quées dans l'affaire. Il a reconnu que son valet 
lui avait montré quelques faux billets et qu'il 
avait envisagé que ces falsifications étaient si 
bonnes qu'il lui avait conseillé de les mettre 
en circulation. Le prince, qui a été très riche, 
aurait eu de grosses difficultés financières à la 
suite die pertes importantes au jeu.

Les personnes désignées par le prince ont été 
signalées par ce dernier à la police qui a ordonné 
leur comparution. Dans la soirée, 85 détectives 
sont allés à la recherche de ces personnes.

BERLIN, 6. — Wolff. — On mande de Buda­
pest à la « Gazette die Voss » que suivant une 
déclaration faite à la police par un témoin, l'indi­
vidu qui aurait fabriqué les faux billets de ban­
que serait un nommé Spanring, employé comme 
imprimeur à l'Institut cartographique. Spanring, 
qui, durant les derniers mois, a beaucoup dé­
pensé d'argent, est depuis peu introuvable.

De Paris, le même journal apprend que sui­
vant le rapport du représentant français à l'étran­
ger,. il a été fabriqué jusqu'ici pour 20 millions 
de billets de ‘banque français falsifiés.

MILAN, 6. — Le « Popolo d'Italia » annonce 
l’arrestation dans un restaurant de Rome d'un 
Hongrois Wilkowski, die Budapest, qui mettait ha­
bilement en circulation de faux billets de banque. 
Les opérations de cet individu à Rome sont en 
rapport avec celles de deux autres ressortissants 
hongrois à Nova-Gradisch chez lesquels on a saisi 
une malle contenant de faux billets de 1000 di- 
nards au montant total de 7,6 millions. Wilkows­
ki serait un des deux Hongrois qui jusqu'ici échap­
paient aux recherches de la police.

Le téléphone dans le train
BERLIN, 6. — WoHL — On annonce de source 

autorisée que les essais de téléphonie faits dans 
certains trains en marche entre Berlin et Ham­
bourg ont donné des résultats satisfaisants et qu'à 
parjir du 7 janvier cette innovation sera forée 
a:; puo'i.c.

INFORMATIONS
On cause de Berne à Moscou

Pour l’instant, la conversation 
se  poursuit par la voie officieuse des journaux

I

Drôleries britanniques
LONDRES, 6. — Havas. — Sir Basil Thomson, 

ancien chef adjoint die la police de Londres et 
ancien chef de la 6Ûreté pendant la guerre, a été 
condamné à unie amende de 5 livres sterling et 
aux dépens pour attentat aux bonnes moeurs à 
Hyde Park. La jeune femme avec laquelle il se 
trouvait avait été récemment condamnée à une 
amende.

Les projets de Lloyd George
LONDRES, 6. — Havas. — Le bruit suivant 

lequel! M. Lloyd George aurait l'intention de for­
mer un nouveau parti dans le but de revenir au 
premier plan de la vie politique, défraie les con­
versations des milieux parlementaires anglais. Au 
siège du parti travailliste, on déclare qu'aucune 
négociation en vue d'une coiliaiboration avec Lloyd 
George n'a été entamée.

Les budgétivores
PARIS, 6. — Havas. — Sont nommés membres 

du Conseil supérieur de la guerre, pour 1926, les 
maréchaux de France Joiffre, Foch, Pétain, Lyau- 
tey, Franchet-d'Esipe'rrey, Fayolle, les généraux 
de division Gouraud, Bertheilot, Guffiiauimat, De- 
beney, Nollet, Duport, Targe, Dégoutté et Wey- 
gand. Le maréchal Pétain exercera pour 1926 
les fonctions de vice-président du Conseil supé­
rieur de la guerre.

Sadoul avocat
PARIS, 6. — Hawais. — Un arrêté a été pris 

disant que M- Jacques Sadoul sera réintégré sur 
le tableau de l’ordre des avocats à la Cour d'ap­
pel de Paris.

Les bons patriotes
ROME, 6. — L'agence de Rome annonce que 

,plusieurs industries de Lille et de Roubaix ont 
opéré leur transfert en Italie. Une première so­
ciété s’est c o n s t i t u é e  à Milan sous le nom de 
manufacture lombarde (Lini-E-Canapa), avec un 
capital de neuf millions de lires.
La première reine d’Italia reposera au Panthéon

ROME, 6. — Stefani. — La dépouille mortelle 
de la reine-mère sera transportée à Rome et 
inhumée au Panthéon.

Vingt et un wagons précipités dans un ravin
MILAN, 6. — Le « Secolo » donne la nouvelle 

d'un accident de chemin de fer qui s'est produit 
non loin de Milan, sur la ligne de Venise, dans les 
environs de la gare de Cesenzano (Laïc de Garde). 
21 wagons se sont détachés d'un train de mar­
chandises et furent précipités au fond d’un ra­
vin. H n'y a heureusement pas d’accidents de 
personnes. Un employé qui essaya en vain d'ar­
rêter les wagons détachés sauta sur le parapet 
avant la catas'tnoipihe. 16 wagons ont été entière­
ment démolis. Les dégâts sont considérables.

Nouvelle crue en France
PARIS, 6. — Havas. — La Seine subit une 

nouvelle crue. Toutefois, la situation ne présente 
pas un caractère de gravité particulière et la na­
vigation n’est pas interrompue. Dans le départe­
ment de l'Oise la situation s'est aggravée à Creil. 
Le niveau de l'Oise» a dépassé la cote de 1910. 
La troupe et la gendarmerie coopèrent au ravi­
taillement des habitants. On ne signale pas de 
victimes. Dans les Ardennes, la situation tend à 
s'améliorer. Des pluies font prévoir une nouvelle 
crue du Rhône et de la Saône.

A Caen, les effets de la crue de l'Orme dépas­
sant en gravité les inondations de 1910, ont pris 
les proportions d'une catastrophe. Les rues sont 
défoncées, les boutiques ravagées, plusieurs mai­
sons menacent de s'écrouler. Les docks et les 
magasins des quais ont perdu leurs marchandi­
ses ; dans l'un d’eux, 40,000 kilos de sucre ont 
fondu. Les dégâts atteignent, dit-on, 20 millions.

Un drame à Chicago
CHICAGO, 6. — Havas. — Mme Nesbit-Thaw 

a été transportée à l’hôpital souffrant d'un em­
poisonnement après l'absorption d’un désinfec­
tant, Son état est grave, mais pas désespéré. Mme 
Nesbit-Thaw avait joué un rôle important dans 
une afôaire qui avait eu en 1906 un retentissement 
mondial. Actrioe d'une grande beauté, un de ses 
admirateurs, le jeune Harris Thaw, dans un accès 
de jalousie, avait tué d’un coup de revolver, dans 
un théâtre de New-York, un riche architecte, M. 
Whitè, qu'il accusait d'avoir séduit la jeune ar­
tiste et de l'avoir déroutée. Il avait ensuite épousé 
la jeune femme, mais fut reconnu plus tard at­
teint d'une maladie mentale. La jeune actrice se 
remaria, puis refit du théâtre.

Un fou chez un ministre
BERLIN, 6. — On mande de Copenhague au 

« Berliner Tageblatt » que le ministre danois de 
la justice,- M. Steincke, a été attaqué, dans son 
oaibinet de travail, par un individu ne jouissant 
pas die ses facultés mentales qui a tenté de le 
frapper à coups de gourdin, mais le ministre ne 
fut pas atteint.

Les remords d'un meurtrier
HAMBOURG, 6. — En octobre 191?, un chauf­

feur de drague du port de Hambourg, Hugo Hart­
mann, avait fait la connaissance d'une jeune fille 
de dix-sept ans, qu'il emmena le soir dans sa ca­
bine. Il avait tué sa compagne et brûlé son corps 
dans le foyer de la chaudière. Venu après la 
guerre s'installer à Potsdam, il se maria. Il eut une 
fille à laquelle il donna le prénom de sa victime. 
Hartmann était hanté par le souvenir de son for­
fait. A Noël, il proposa à sa femme de se suicider 
avec lui et leur enfant. Sur un refus, il alla se 
constituer prisonnier, avouant le crime qu'il avait 
commis huit ans auparavant#

La terre tremble
CREFELD, 6. — Woilff. _  Le 6 janvier, à mi­

nuit 40, une forte secouasse sismique a été res­
sentie à Grefeld. Il semble que l'on est en pré­
sence d'un tremblement de terre qui a été 
enregistré dans toute la région rhénane. Des 
employés des télégraphes signalent que cette 
secousse a été nettement ressentie par le per­
sonnel travaillant de nuit. Suivant les premières 
informattons, des chaises et autres objets seraient 
tombés en raison de la secousse.

♦  <
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Le Conseil fédéral menace 
la «Libéra Stampa»

Le Conseil fédéral a décidé hier d'adresser à M. 
Angelo Tonello, de nationalité italienne, résidant 
à Lugano, rédacteur au journal «Libéra Stampa», 
paraissant dans la même ville, un avertissement 
sévère dans ce sens que, si le journal dont il est 
rédacteur continuait la publication d'artiales ou­
trageants pour le gouvernement italien et son 
chef, M. Tonello serait l'objet d'une mesure d’ex­
pulsion immédiate fondée sur l'article 70 de la 
Constitution fédérale.

Contre les fraudeurs de l’impôt
Le «Travail», organe du parti socialiste, et le 

«Genevois», organe du parti radical du canton 
de Genève, déclarent qu'iin mouvement populaire 
se dessine à Genève en faveur du lancement d'une 
initiative tendant à la publication du registre de 
l'impôt.

« Cette question sera examinée très prochaine­
ment, écrit le « Travail », par le Comité central du 
parti socialiste genevois et l'assemblée des délé­
gués sera appelée, croyons-nous, à se prononcer 
sur l'opportunité d'une semblable initiative, qui, 
on peut en être certain, renoontrera l'unanimité 
des honnêtes contribuables. »

Nous avons annoncé, à fin décembre, que le 
juge d'instruction avait entendu André Oltramare, 
conseiller d'Etat, et M. Chennaz, maire de la 
commune de Thoney, au sujet de la divulgation 
d'une déclaration d'impôt. Notre camarade Oltra- 
jnare avait adressé une lettre au juge d'instruc­
tion pour lui exposer son attitude dans cette af­
faire. La lettre disait:

« Un fonctionnaire de mon département, M. 
Chennaz, m'a spontanément renseigné sur la dé­
claration fiscale de M. Weber, fils. Cette décla­
ration était en pleine contradiction avec les faits 
reconnus publiquement par l'auteur de la plainte. 
J ’ai fait usage de ces renseignements au cours 
d'une importante discussion au sein du Conseil 
d'Etat. Peu d'heures après, j'ai rencontré un des 
rédacteurs du « Travail » et j'ai fait allusion de­
vant lui aux arguments que j’avais employés. Je 
reconnais avoir omis à la fin de notre conversa­
tion de lui recommander le silence sur tous les 
faits que je 'lui avais appris. C'est peut-être une 
faute, mais ma conscience ne me la reproche pas. 
Je suis epgagé dans une longue lutte contre la 
fraude fiscale. C'est en partie pour mener cette 
lutte à bien que la majorité du peuple genevois 
m'a élu conseiller d'Etat. Si, lorsqu'un événement 
fortuit m'a livré une fraude fiscale, je gardais 
strictement un secret que je n'ai promis à per­
sonne, je me rendrais complice de fraude. Je 
perdrais le droit de protester contre la mansué­
tude dont fait preuve le service du contrôle. Je 
renoncerais à obtenir la publicité des registres de 
l'impôt : une victoire que la loyauté a depuis 
logtemps, hors de Genève, remporté sur la frau­
de. »

Cette affaire a été discutée hier par le Conseil 
d'Etat genevois.

Ces messieurs ont jugé qu'ils n'avaient pas à 
intervenir. On attend avec curiosité ce que va 
maintenant décider le Parquet. Poursuivra-t-il les 
fraudeurs, ou bien ceux qui révèlent publiquement 
les voleurs du fisc. Les Genevois s'amusent fort 
de la perplexité compréhensible de dame Justice.

Electrocuté
M. Wilhelm Stump, ouvrier de la traction à 

Zurich, marié, 33 ans, voulait remplir le réser­
voir d'une locomotive à vapeur en dehors diu nou­
veau dépôt des locomotives à la gare principale. 
Quand il ouvrit le co<uivercle du réservoir, il entra 
en contact avec la conduite électrique et fut 
électrocuté sur le coup. Le malheureux laisse 
trois enfants.

L’Union monétaire latine s'effrite
La Belgique a annoncé le 31 décembre 1925 

qu'elle se retirait, à l'expiration du délai d'un an, 
fixé par la convention, de l'Union monétaire la­
tine.

Font actuellement partie de l'Union monétaire 
latine : la France, la Belgique, l'Italie, la Grèce 
et la Suisse. Aux termes de l'art. 11 de la con­
vention d'e 1885, la présidence revient à la France. 
La Belgique vient de dénoncer la convention 
étant donné qu'elle a la conviction quie l'Union 
monétaire ne répond plus à la situation générale 
actuelle. Le retrait de la Belgique aura probable­
ment pour effet la dissolution de l'Union moné­
taire. Les autres Etats de l'Union sont de toute 
façon liés jusqu'à fin 1927. On se souvient qu'en 
1920 et 1921 il avait été sérieusement question 
pour la Suisse de dénoncer la convention.

Accidents mortels à Genève
Mjfcrdi, peu après 20 heures, une automobile 

conduite par M. Scherrer, sous-directeur à la So­
ciété de Banque Suisse à Genève, montait ia 
route de Frontenex. L'automobiliste tenait sa 
droite et circulait à une allure modérée, aux dires 
des témoins qui ont été entendus par l’autorité 
chargée de faire l'enquête. Un cycliste circulait 
devant l'automobile, mais sur la gauche de la 
chaussée. L'automobile voulut le dépasser à droi­
te ; le cycliste reprit au même moment sa droite 
et vint se jeter contre le pare-crotte gauche. Le 
cycliste fut renversé sur le trottoir. L’automobiliste 
stoppa et s'empressa de relever le malheureux 
cycliste ^vec l'aide de deux passants. Le cycliste 
fut transporté sans connaissance par l'automo­
biliste à la polyclinique, puis à l’hôpital, où il 
est décédé des suites de ses blessures. C'est un 
nommé Pauchard, né en 1873, domicilié à la Ter- 
rassière No 24. Le commissaire de police de 
Genève entendra M. Scherrer, sur lequel semble 
peser une assez grave responsabilité par le fait 
d'avoir failli à la règle de tout automobiliste qui 
ne doit jamais dépasser à droite, mais à gauche.

— Mardi à midi, M. Isaac Mégevand, 70 ans, 
Français, domicilié à Genève, rentrait d'une pro­
menade et fut atteint au passage à niveau du 
village de Bossey par un train du P.-L.-M, allant 
sur Saint-Julien. Le convoi stoppa et des em­
ployés relevèrent le septuagénaire. Celui-ci avait 
le thorax broyé, le crâne fracturé et de nombreu­
ses blessures. Après avoir reçu les premiers soins, 
M. Mégevand fut transporté à son domicile et 
succomba ij~*u après à ses blessures. — R.

— A Doussard, près de Genève, une camion­
nette est entrée en collision avec une automobile 
au volant de laquelle se trouvait M. Salvador de 
Madariaga, attaché au secrétariat de la Société 
des Nations, en compagnie de deux dames de sa 
famille. M. Salvador de Madriaga. a été griève­
ment blessé à la poitrine. Les dames ont été con­
tusionnées.

Nécrologie
Mardi matin est décédé subitement à Berne, 

après une oourte maladie, à l'âge de 62 ans, le 
colonel Fritz Zearleder-Revi.lliod. Le défunt était 
depuis 1921 président du Conseil d'administra­
tion de l'agenoe télégraphique suisse.

LA CHAU X -D E -F O N D S
La dern ière de M. Tony R oche
H y a quelques mois nous avons relevé une 

attaque de M. Tony Roche contre le socialisme. 
Depuis, le collaborateur de l'« Impartial » s'était 
prudemment cantonné dans des généralités- De 
temps à autre, une ruade contre les socialistes 
français ou la politique de gauche à Genève. 
Nous regardions d’un oeil amusé.

Avant-hier, Al. Roche a de nouveau dépassé 
la mesure. Il a intercalé dans un de ses articles 
une citation tirée d'un livre paru il y a vingt 
ans. Et ôn y lit, entre autres, ces mots :

« Le régime actuel (en France, Réd.) a laissé 
l’âme populaire s’intoxiquer à loisir des meur­
trières rêveries du socialisme... », etc.

Rêveries meurtrières, vous lisez bien.
Si l'on trouvait cela dans la « Suisse Libérale » 

ou dans quelque autre gazette politique réaction­
naire, on hausserait les épaules, mais dans un 
journal qui se dit neutre, impartial, indépendant, 
cela fait tout de même sursauter de colère.

D'autant plus que M. Tony Roche prend la 
précaution de dire, en guise de préface, que si 
les pages de sa citation sont, en certains passa­
ges, brutales, il n'est pas de haute et salutaire 
vérité qui ne soit âpre et rugueuse.

Aux yeux de i'« Impartial », qui laisse publier 
l'article de M. Roche sans la moindre observa­
tion, il serait donc de « haute et salutaire vérité » 
que le socialisme est une meurtrière rêverie. Ce 
n’est pas possible et nous osons croire que notre 
confrère rectifiera et se désolidarisera des singu­
liers propos de M. Roche.

L’Astoria an contravention
Quatre contraventions ont été infligées à l'As- 

toria pour vente de boissons alcooliques pendant 
les fêtes. Le débat devant le cadi ne manquera 
pas d'intérêt, car cet établissement avait reçu, 
de la Préfecture, une autorisation en bonne et 
due forme, refusée ensuite par le Conseil d'Etat. 
Qui était compétent, le préfet ou Neuehâtel ? 
Voilà bien de quoi faire couler des flots d'élo­
quence judiciaire au tribunal de police.

Une curieuse figure qui disparaît
Avant-hier est mort à î'hôpital et à l'âge de 

82 y. ans, M. Terraz, le vieux marchand de la­
cets, si pittoresque, qui, depuis des années, offrait 
sa marchandise au carrefour de la Fleur-de-Lys, 
vers les établissements Haefeli, Dumont et de Vil- 
lars. C'est une curieuse figure qui disparaît.

Le temps qu’il fait
Temps nuageux avec éclaircies. Des sans-fil de 

l'Océan Atlantique annoncent qu'il faut s'atten­
dre à de nouvelles chutes de pluies.

LES CHANGES DU JOUR
Les chiffres en tre  pa ren thèses  indiquent les changes de la veille 

Demande Offre
P a ris ..................... 19.40 (19.75) 19.80 (20.10)
A llem agne.... 133 .— (123.—) 123.35 (123.35)

(le Rentenmark)
L ondres   35.06 (25.075) 25.10 (25.12)
Ita lie .....................  20.75 (20.75) 21 .— (2 1 .- )
B elgique   23.35 (23.35) 23.65 (23.65)
V ienne   72.70 (72.70) 73.20 (73.20)

(le m illion de couronnes)
P ra g u e   15.35 (15.25) 15.45 (15.45i
H ollande 307.90  (207.90) 208.50  (208.50*
M adrid ..............  72.80 (72.90) 73.30 (73.40)
New-York câble 5.16 (5.165) 5.18 (5.185)

» chèques 5.15 (5.155) 5.18 (5.185)

IMPRIMERIE COOPERATIVE. — La Ch.-d.-F.
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Hallucinés et mystiques

L’étrange histoire 
des Flagellants de Bombon

Le « Quotidien » nous apporte d'étranges, dé­
tails ' sur les faits singulière de flagellation du 
curé de Bomibon (France), que nious avons signa­
lés hier, en dernière heuire.

L 'interrogatoire des douze aigreseeurs die M. 
l'abbé Denoyetr a donné lieu aux dépositions les 
plus extravagantes.

L'une des femmes ayant participé à l'exploit, 
Mme veuve Gimeta Robert, âgée de 49 ans, dont 
le mari, qui é tait capitaine, a récemment trouvé 
la mort en Syrie dans un combat contre les Dru~ 
ses, accuse pérem ptoirem ent le cuiré de Bombon 
d 'ê tre  la oause de cette mort. La révélation lui 
en a é té  faite par Mme Marie Mesmin, directrice 
de. l'ordre de Notre-Dame-des-Pleurs, qui aurait 
eu la vision « du capitaine décaipité et courant 
après sa tê te »  (siic).

Un au tre  flagellant, M. Loonrdin, se désole d 'a ­
voir perdu sa coiffure dans l'église de Bombon. 
Convaincu que le curé s'en est emparé, il a dé­
claré aux m agistrats: >
, «'M aintenant qu'il a mon chapeau entre ses 

mains, il va pouvoir mie faire toutes sortes de 
misères. » .. ‘;.l , ’i ■

Les déclarations des autres inculpés témoignent 
du même esprit d'hallucination mystique.’

L’un d ’eux, appartenant à une honorable fa­
mille de cultivateurs, s’est embauché comme ba­
layeur des rues dans un but de mortification et 
de pénitence, paraît-il. Tous ont ta conviction 
d’avoir fait œuivre pie en châtiant l e , ouré, et 
quand on leur demande pourquoi, étant catho­
liques, ils se sont attaqués à un ministre du 
culte, ils répondent textuellem ent qu ’il ; était 
c possédé du diaJble ».

Le parquet de Melun avait d’aileuirs reçu, au 
mois de juin dernier, une le ttre  de; Marie Mes- 
min com portant plus de dix pages èt portant 
plainte contre l'abbey D enoyer qu'elle accusait 
die méfaits tellem ent fantastiques, que les magis­
tra ts  ne crurent pas devoir y donner 6uite.

lll ressort, d 'autre part, des renseignements re ­
cueillis, que le cuiné de Bombon, qui avait au tre ­
fois exercé dans la région de Bordeaux, serait 
lui-même affilié à l'ordre de Notr e - D am e - d es - 
Pleurs, qu'il aurait des adeptes dans beaucoup de 
régions et qu'il recevait, à ce titré, des malades 
siur lesquels il pratiquait des exorcismes renouve­
lés du moyen âge.

Un précédent : l ’affaire de l’archiihandrite 
de Nantes

Marie Mesmin, dont il est question ci-dessus, 
a déjà été mêlée à une affaire qui-fit beaucoup 
de bruit, il y a six ans, et qui rappelle, en bien 
d ts points, la m ésaventure de l'abbé Denoyér;

 ̂Qu'est ce tte  étrange femme ? . ’.J, {'■.
■ Marie Mesmin, jusqu'en 1907, se contenta 

d'exercer, à Bordeaux, modestement, lé m étier de 
concierge En 1907, elle fit le pèlerinage de Lour­
des où elle acheta une Vierge, qu’elle plaça dans 
sa cuisine. Un beau soir (un très beau soir pour

AT
M arie Mesmin), elle s'aperçut que la Vierge p lé t 
rait. Alors, la concierge tomba à genoux e j p ria  
toute la nuit. Le lendemain, elle raconta fié .mi­
racle à  des amis, qui en rirent. Elle ne ,se décou- • 
ragea pas. Sa persévérance fut récompensée';-;: On 
vint voir, la Vierge qui fut baptisée Notre-Dame^ 
des-Pleurs. On la vit pleurer et ceux-là qui eu­
rent le bonheur d'un tel spectacle, furent, de ce. 
jour, des adeptes. £-, .'V •

La confrérie de Notre-Dame-des-Pleurs; était 
née. ' r~ ' '• "

En 1913, on conduisit la Vierge dans uir.cour 
vent. Une bonne sœur, incrédule, fit analyser les 
larmes qui coulaient des yeux de pierre. Ces lar­
mes n 'é ta ien t que de l’eau pure. - (>• Ç .

Le prestige de la Vierge et celui de l'ordre en 
souffrirent. On la remplaça par un « bambino » 
de ' Milan qui, lui, exhalait de suaves parfums. 
Marie Mesmin déménagea et installa son ora­
toire boulevard du Bouscat, dans un bel immeu­
ble qu'elle avait pu acheter grâce à la- générosité 
des fidèles.

En 1914, l’archimandrite de Syrie, M', Sapongi, 
s'intéresse à la confrérie. Il se met en relations 
avec Marie Mesmin et, quatre plus tard, fn  
1918, il devient directeur du groupe/ concurrem­
ment avec elle. ' '• W :\

C'est alors l ’âge d'or. Les dons en espèces, les 
bijoux affluent à l'oratoire où l'on fait beaucoup 
de mystique démoniaque. Mais la brouille vient. 
Démêlés de doctrine ou conflits d 'intérêts ■? O.n 
ne sait. . r

Toujours est-il que Sapongi quitte Bordeaux en 
1918 et vient s’installer à-N antes Osù -il exerce 
les fonctions de professeur de mathématiques % a 
la  Collégiale Saint-Donatien.

Le 18 février 1919, l’archimandrite était aspaijli 
Ct frappé brutalem ent par quatre personnes — 
dont l’une secrétaire de commissaire dé police — 
venues tout exprès de Bordeaux. ' ■ ('- 

L ’enquête judiciaire permit de découvrir que 
lès agresseurs de l'archim andrite é ta ien t affiliés 
à la secte de Notre-Dame-des-Pleurs.

Un procès moyenâgeux j 
Traduits le 17 janvier 1920 devant le tribunal 

correctionnel de Bordeaux, ils furent condamnés 
à trois mois de prison et 500 francs d'amer|de,f 

Outre une brillante plaidoirie de ‘Me Maurice 
Garçon, une plaidoirie rem arquable d 'hum our et 
de science, on entendit, au cours de ce curieux 
procès, de bien singulières dépositions.

Ce fut d'abord le défilé des témoins qui avaient 
vu la Vierge p leu re r; le « bambino » exhaler les 
parfums les plus délicieux ; d 'autres affirmèrent 
le plus sérieusem ent du monde, avoir constate 
qu ap rès  le départ de Sapongi pour Nantes, Marie 
Mesmin fut « possédée », car l'archimandrite 
l'avait embrassée sur la joue avant de la quitter 
et, depuis ce moment, la prêtresse souffrait mille 
morts,

Une nuit, elle se réveilla : elle venait d'être 
mordue à l'endroit où Sapongi avait -^ô^é '^à l i ­
vres. ËÏJe se leva. Personne dans( là , ch'atnbi4j 
hormis le démon invisible.

Des docteurs la visitèrent. Ils furent impuis­
sants à cicatriser la plaie. On opéra Marie Mes­
min. On trouva dans la chair de sa joue une cà-

L’archevêque de Bordeaux permit qu'on exorci-' 
sâ.t Marie Mesmin. C’est le vicaire Miorard qui 
en fut chargé. Son intervention resta vaine. Alors 
les fidèles s’en mêlèrent. Ils allèrent corriger, à .  
Nantes Sapongi, emportèrent de chez lui un crâne, 
une petite poupée et des carrés d ’étoffe. • , ■ i •

On présenta le crâne à Marie Mesmin :
« Voilà, dit-elle, ce qui faisait mes maléfices. »

, E t elle guérit. ■ >
Les magistrats, mis en bonne humeur par la 

verve de Me Maurioe Garçon et l’évidente sincé­
rité des témoins, ne voulurent pas être en resté :* 

« Attendu, dit un passage du jugement, qu’en 
l’état actuel de la science, il n ’est pas certain' 
que les maux dont s'est plainte Marie Mesmin1 
n 'aient pas été causés par les maléfices ; qu'il 
n 'est pas certain que les moyens pour la défen­
dre soient de nature à faire cesser les douleurs 
qu'elle ressent... »

On ne pourra plus, après cela, dire que les ma­
gistrats sont incrédules.

On voit que la condamnation de quatre d ’entre 
eux n'éteignit pas l'ardeur des fidèles de Notre- 
Dame-des-Pleurs. . ,

Pas plus, du reste, que la mésaventure de l 'ir -  
chimandrite de Syrie n 'avait découragé le ctiré 
de Bombon.

ETRANGER
LES INONDATIONS

CLEVE, 6. — Wolff. — La décrue du Bas- 
Rhin continue. Des détails parviennent de diffé­
rentes contrées sinistrées. C'est ainsi que l'on an­
nonce que dans un domaine 34 pièces de gros 
bétail ont été noyées. Dans les flots on a aperçu 
deux cadavres d ’hommes qui jusqu’ici n'ont pas 
encore été retirés. A certains endroits les digues 
ont été renforcées.

BRUXELLES, 6. — Havas. — La situation con­
tinue à s'améliorer dans la plupart des régions 
sinistrées. Elle reste cependant très critique dans. 
la région de Mons, dans celle de la frontière fran-.
oo-belge et de Louvain. A Gand, on craint une 
aggravation. Les dégâts sont considérables. L'en­
voi de secours aux sinistrés s’intensifie.

BRUXELLES, 6. _  Havas. — Le « Soir » écrit' 
que les dégâts causés par l'eau dans les églises 
de Liège sont très- importants. La situation es t1 
grave dans les charbonnages dont plusieurs sont 
submergés ou en partie inondés. On signale qu'à 
Seraing, où la digue de la Meuse s'est rompue, 
15 maisons se sont écroulées. Plusieurs personnes 
n'ont pas encore été retrouvées. On ignore si elles- 
sont encore en vie.

AMSTERDAM, 6. — Havas, — On m ande1 
d'Arnheim que dos vapeurs ont sauvé à Lcuwen 
e t à Erlecôm, plusieurs centaines de personnes 
qui Vêtaient réfugiées sur la partie non-jubmergéè 
de la digue. Il y a plusieurs iKalades parmi elles. 
La situation entre les deux rivièrés Meuse et 
W aal est devenue plus critique. Le niveau dés 
eaux est monté de 10 centimètres depuis lundi. 
Plusieurs nouveaux villages ont été inondés. De 
nombreuses maisons se sont écroulées, sous la

.pression des eaux. Autour de Nimègue le niveau 
à baissé de 12 centimètres, mais à Deventer la 
digueiàl cédé, inondant une partie de la ville. Le 
.ministre de la marine a  envoyé des bateaux à  mo­
teur, dés chaloupes et des pontons avec un mil- 
l i e r r e  m atelots pour aider les autorités à sauver 
l‘fes'personnes et le bétail. Les souscriptions publi­
ques Ont déjà produit une somme de 250,000 flo- 
r i n s . i H  j; 1

UNE STATISTIQUE IMPRESSIONNANTE
COBLENCE, 6 . Wolff.  — A u cours d'une 

réception des représentants de la presse, le p ré­
sident ,de la province du Rhin a déclaré que les 
dégâts causés par les inondations dans toute la 
région du Rhin étaient évalués à 25 millions de 
m arks' contre 18 millions en 1924. C ette catas­
trophe a provoqué le chômage, uniquement dans 
le district de Coblence, de 60,000 ouvriers ; pour 
la rêgibn rhénane déjà si durem ent éprouvée par 
la: Orisè économique e t qui compte à elle seule 
le  14 %  de tous les sans-travail du Reich, cette  
catastrophe aura des conséquences vraiment ter- 
ribles: pour l’économie régionale. Le nombre des 
maisons endommagées pair les eaux est de 19,392, 
leinom bre des familles sinistrées de 17,768. Dans 
le  : district de Coblence, les dégâts sont évalués 
à.;14 üp-illions de marks, dans celui de Cologne 
à 3,2 millions, dans celui de Bonn à 1,35 million. 
A> Netjwied, les quatre cinquièmes de1 la ville 
sont. eùcore sous l’eau, soit plus dé 1000 appar­
tements et 200 magasins.

Un héritage inattendu
BUDAPEST, 6. — Un portier de Budapest, 

, no^nrtié Adolf Bruck, vient d 'hériter de 375 mil- 
; liaçds de couronnes hongroises, soit en nombre 
: r;qnd, | vingt-cinq millions de francs au cours ac- 
• tuel. Le p aren t. défunt auquel il doit cette agréa­

ble, surprise, Léopold Weissemberger, avait quitté 
son :pays, Balassagyarmat, en 1848, pour aller 

; faire- fortune en Australie. Il mourut en .1888, 
; mais... -oublia de rédiger un testament.
! Depuis trente-sept ans, on cherchait à travers 
: rE um pe centrale, le ou les héritiers légitimes du 
riche Hongrois, et c'est seulement ces jours der- 

! nier® ..que l'on a fini par trouver l'heureux béné­
ficiaire. de cette assez coquette fortune, en la 
personne de l'humble concierge. Adolf Bruck.

Le portier se montre très étonné de. la nouvelle. 
En vain, lui explique-t-on que le montant élevé 
dé l'héritage provenait du fait que pendant trente- 
sept ans, le jeu normal des intérêts avait constitué 
l'augmentation actuelle du capital initial. Il ne

1 veirt ..pas quitter sa loge avant d 'avoir touché la 
forte, somme qui lui échoit.

■ 1 Un combat au Mexique
NEW-YORK, 5. — Havas. — Selon des infor­

mations d’Aguasoalerjyes (Mexique), 60 rebelles 
arm és'on t attaqué la garnison de la ville, e t;tu é  
un.-o.topier .et trois soldats. A près un vif combat, 
lés rebelles, furent -repoussés, perdant 15 hommes 
et IiâiàSaot, entre les mains de la garnison uni ce r­
tain nombre de prisonniers . qui fu re n t. exécutés 
sur-lë-champ. Parmi oeux-ci se  trouvait le chef 
de l'expédition,, José Marquez. On croit savoir 
que fa ttaq u e  avait pour objet la libération de 
l'ancien gouverneur José Elizalde,
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une onde pourpre rem ontait à ses joùes mordues 
par le vent, et, cette fois, elle se dégageait de 
l'é trein te protectrice, refoulant ses cheveux sous 
le polo trempé. Son caoutchouc ruisselait, et 
Claude, penaud, s'excusa :

— J ’ai été fou de vous laisser partir...
— .Ne regrettez rien ! C ette promenade est si 

-amusante !... Heureusement, nous avons encore 
plusieurs grottes à voir...

— Je  crois qu’il vaudrait mieux rentrer, insi- 
nlia-t-il, sans confiance sur l'accueil qu'allait re ­
cevoir sa proposition.

1— R entrer !
Elle levait sur lui des yeux indignés.
— ...Rentrer ! N 'est-ce pas, capitaine, nous vi­

sitons toutes les grottes ?
— Pas toutes, non... Il y en a  tout de même où 

je ne pourrais vous faire entrer ce tantôt... quoi­
que vous soyez une crâne petite demoiselle. Mais 
je vous mènerai voir... ce qu’on peut voir aujour­
d'hui... Un autre jour, nous retournerons pour le 
reste...

— Entendu ! accepta-t-elle, avec ce sourire 
qui a ttira it comme un aimant. La vièillè figure 
tannée du marin s'éclaira toute èt il lança allè­
grement la vedette vers l ’autre courbe de la baie, 
qu'elle traversa avec grande peine, toute gémis­
sante, soulevée par les vagues qui semblaient 
s'élancer à l'assaut de Morgat.

Quand, une heure plus tard, les promeneurs 
rem ontèrent, en troupe fraternelle, les degrés du 
Palace, ils étaient trempés autant que s'ils sor­
ta ien t de l’onde même ; et Ariane, malicieuse, 
glissa à  Claude :

—: Il s'agit m aintenant de filer dans ma cham­
bre sans que Mme Salvières m 'aperçoive ainsi 
trpussée ! Nous prendrons le thé ensemble dans 
un moment, voulez-vous 7... Pour nous réchauf­
fer !..; J'envoie Kenney le commander.

_ Claude acquiesça.  ̂Lui, si jaloux de sa liberté, 
n avait plus, dans l'heure présente, d 'autre vo­
lonté que celle de cette  petite fille qui, sans y 
prendre garde, l ’a ttira it follement. Il en avait 
conscience et, symptôme inquiétant, n 'essayait 
plus de lu tter contre le charme ; peut-être parce 
qu il avait la résolution, très sincère, de partir le 
lendemain.

Il la retrouva dans la galerie vitrée! Toute en 
blanc, bras et cou nus, scus le frisson de ses 
cheveux légers, elle avait un éclat de fleur. Ils 
s installèrent parmi les membres de là colonie 
anglaise, absorbés par les rites du five o'clock. 
Et, tout de suite :

— Quelle bonne après-m idi! s'exclama-t-elle, 
joyeuse, tendant à Claude le sucrier. Comment

avez-vous pu, un moment, avoir l’air tout à fait 
-fâché que nous soyons embarqués sur. cette inno­
cente vedette ? . ' y  . y . . :

— Innocente, soit,,. Mais pas autrem ent solide, 
en somme ! et j'avais toujours peur d’une panne 
ou d ’une rupture de notre fragile moteur.

— Et alors ?... \ . ’ “
— Alors, nous en aurions été réduits aux - ra­

mes ou à la seule perche...
— Quel dommage que l’accident ne se soit pas 

produit... quand nous n'avions plus qu’à revenir,.. 
C 'aurait été une impression nouvelle de p lu s .!

— J ’imagine que si la chose s 'é ta it passée ainsi( 
malencontreusement, vous ne l'auriez pas trouvée 
drôle du tout ! fit-il, amusé de son accent con­
vaincu Mais une impatience jalouse l'énervait, 
de cette insouciance qui heurtait son propre 
trouble. / i..

— Peut-être avez-vous raison, monsieur 
l'homme sage. Ne froncez pas ainsi les Sourcils... 
parce que je rends hommage à voç qualités... 
Vous ne pouvez savoir à quel point je yous suis 
reconnaissante d’avoir veillé sur moi comme sur 
un bébé. Ce m ’était une sensation toute neuvé 
de voir un monsieur s’occuper de mon; sort avec 
une sollicitude que, seul, père me montre -quand*1 
par hasard, nous voyageons ensemble,,,

— Pas une sensation désagréable, j’espère,1 in­
terrom pit Claude qui, aussitôt, regretta  son ins­
tinctive question, dont il avait discerné l’accent 
inquiet. . . . .

— O'h ! non ! pas désagréable... au -contraire, 
très réconfortante... Je  vous rem ercie beaucoup, 
Claude, de me l’avoir fait connaître../ , -, ,

Claude tressaillit. Par-dessus la table étroite, 
qui les réunissait presque conjugalement, elle' luj< 
tendait sa main, vierge de tout an n eau ,, sans 
souci des yeux qui pouvaient les observer. Il se
pencha et posa ses lèvres sur la peau tiède, in­
différant, lui aussi, à ceux qui les entouraient.

Elle eut un imperceptible frémissement qu’il 
sentit.

— Hum !... hum !... que va penser la colonie 
anglaise ?...

— Je  m’en fiche ! lança Claude, im patient et 
confus un peu — très peu. Je v o u s . en prie,
n ’imaginez pas avoir à me rem erc ier.de  la id e
insignifiante que j’ai pu vous apporter. Elle était 
bien naturelle, ayant fait l’imprudence de - vous 
laisser embarquer...

Douce, elle dit lentem ent :
— Vous savez très bien protéger,.. Je  çrois 

vraim ent que si nous avions continué à vivre 
à Morgat, en proches voisins, j’aurais fini.par vous 
considérer comme un ami... Ce qui eût été une 
grande sottise f

(A  suivre.)

Grand feuilleton de iL a  Sentinelle»

par

Henri Ardel

PREMIERE PARTIE .
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Quand, au matin, Claude s’approcha de la fe­
nêtre pour inspecter le ciel épandu sur la baie de 
Douarnenez, il reçut en plein visage le choc du 
vent, qui entraînait dans l ’espace de lourdes 
nuées, ourlées de soleil, et lançait, vers la plfrge 
de Morgat, ia course tumultueuse des vagues.

Au large, des stries d’écume rayaient l ’eau ha­
letante, marbrée de lapis et de vert glauque.

E t il pensa :
—  Diable ! il vente ferme ! L’entrée des grottes 

ne sera pas facile... si elle n ’est impossible. J ’es­
père que mon petit flirt s’en apercevra elle-même !

Il fut détrompé dès qu’il retrouva Ariane sur 
la terrasse de l’hôtel, où elle S'abandonnait, àvec 
délices, au souffle de la brise violente.

— Bonjour ! Claude... Comme la mer est su­
perbe, ce matin !... Nous danserons sans doute 
un peu, pendant notre promenade aux grottes... 
Ce sera amusant ! -

— A  supposer que nous puissions embarquer ! 
téméraire petite fille. J e  ne suis pas sûr du tout 
que la vedette consente à naviguer par un vent 
pareil.

— C’est une brise délicieuse ! Elle nous portera. 
Je  comprends pourquoi vous me traitez si volon­
tiers de « petite fille ». Vous avez une prudence de 
vieux monsieur !

Obscurément, Claude se rebiffa devant cette 
déclaration désinvolte. Mais il n ’en témoigna rien, 
fort de son expérience. Toutefois, une ombre d’im-, 
patience avait dû effleurer son visage, c a r , elle 
questionna :

— Vous avez l’air fâché, pourquoi donc ? Que 
rumine encore votre sagesse ? Surtout, si le souci 
du vent vous trouble, n ’en témoignez rien devant 
Mme Salvières... Incontinent, elle serait saisie, de 
la certitude que nous allons nous noyer et, de gré 
ou de force, nous retiendrait à terre 1

Claude eut envie de rire devant cette clair­
voyance :

— ; Je  m'engage à ne pas éveiller l ’esprit d’in­
quiétude chez Mme Salvières.
 ̂ — Alt ! très bien... Cela vous va rudement mieux 
de ne pas faire « le père de famille ». Ne l'oübliez 
pas !. - - ........................................ . -

i i—- Je  ne l'oublierai pas, riposta Claude, un peu 
vexé par l’appellation qui, de nouveau, s'abattait 
sur lui.
; Mais les yeux d ’Ariane le regardaient, mi-rail- 
leurs,'rài-câlins j et, dans les régions les plus obs­
cures de. son cœur, jaillit le désir, âpre comme 
une soif, de voir enfin troublées par lui, les pru- 
néllés chaudes et limpides.
' E lle  avait dix-sept ans, tout juste ; et elle était 
la fille de René Mussigny, le directeur actuel de 
t'Opéra-Comique. Celui-ci, veuf, vivant plutôt en 
garçon; dans son accueillant hôtel de la rue d'Of- 
fémont,'- confiait volontiers sa délicieuse mais en­
combrante petite fille, au chaperonnage de mères 
de ..famille, honorables et bienveillantes ; — quand 
il ne: pouvait l ’installer à l'étranger, dans quelque 
couvent cosmopolite, « pour y apprendre - la 
langue ».

Ainsi,, elle avait successivement habité l ’Angle­
terre, W iesbaden et Florence ; ayant demandé à 
jouir d ’exils variés. Ainsi, elle se trouvait à Mor- 
gat, sous la protection de Mme Salvières, la fem­
me du', compositeur, qui, au temps de Pâques, y 
avait emmené sa smalah d'enfants et de gouver­
nantes.

Claude, lui, avait vingt-six ans. Petit-fils, fils de 
marins — son père était le vice-amiral Symores — 
il. avait résolument rompu avec la tradition fa­
miliale.; dominé par un impérieux amour du théâ- 
tire, qui avait fait de ce Breton, d ’austère ascen­
dante, un auteur dramatique, fantaisiste char­
mant, absolument parisien d'inspiration, d ’esprit, 
de talent. A tel point, qu’il aurait frayé sa route 
dans; le sens souhaité par lui, eût-il possédé moins 
de volonté, de séduction personnelle — et de for­
tune., ;

Tenté par un lumineux avril, il avait filé .sur 
Morgat, quelques semaines plus tôt, sous couleur 
d'achever sa pièce nouvelle, dans une bienfai­
sante, solitude, devant la mer, dont, par atavisme 
s^ns. doute, il demeurait fanatique. Et puis, à pei­
ne; arrivé dans le Palace, seul ouvert aux touristes 
àvant la saison, il avait aperçu, à l'heure du lunch, 
.goûtant, sous l'aile d 'une duègne exotique — 
quelque vieille -miss — une gamine toute jeune...

:Or,-..cette gamine avait une fraîcheur d'enfant, 
des cheveux ondés couleur de noisette dorée, rou­
l i s .à  :1a diable sur la nuque, le profil d ’une «h- 
pertinence caressante, comme l ’expression je rrCan 
fichiste, des yeux très bleus, de la bouche voloh- 
tajr.e,:

« Tentatrice s'il en fût », avait-il, le lendemain,
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La table, l'âne et la gaurdln
Il était une fois un tailleur qui avait trois fils.
Quand ils furent en âge d ’apprendre un métier, 

ils prirent congé de lui, chacun à son tour, pour 
s'instruire et pour voir le monde. Le tailleur, qui 
avait de la  peine à vivre de son travail, n'essaya 
pas de les retenir.

L 'aîné entra en apprentissage chez un menui­
sier. Il s'y instruisit sans relâche et travailla si 
bien que, le temps étant venu où il devait quitter 
son maître, celui-ci lui fit un don merveilleux. 
C’était une petite table qui n 'avait rien d 'extraor­
dinaire à la vue ; le bois en était même fort com­
mun ; mais elle était douée d'un singulier pouvoir. 
Lorsqu'on la  dressait sur ses pieds et qu'on lui 
disait : « Petite table, couvre-toi ! » aussitôt la 
petite table se garnissait d'une nappe blanche, sur 
laquelle apparaissaient un couvert bien rangé et 
plusieurs plats contenant des mets délicieux. Le 
jeune compagnon se dit qu'il avait là de quoi se 
régaler pour toute sa vie. Il s ’en alla, joyeux, à 
travers le monde, sans s'inquiéter de savoir si 
la cuisine des auberges était bonne ou mauvaise. 
Quand il avait faim, il dressait sa petite table en 
plein champ ou dans un bois, suivant son ca­
price ; il disait : « Petite table, couvre-toi ! » et 
la  table se couvrait d'un repas succulent.

Il ne ta rd a  pas à éprouver le besoin de rentrer 
au logis paternel. « Avec ma petite tahle, se di­
sait-il, je m ettrai la famille à son aise. » Presque 
arrivé au terme de son voyage, il entra, un soir, 
dans une auberge encombrée de monde. L’hôte­
lier lui souhaita pourtant la bienvenue, et les voya­
geurs l'invitèrent à  partager leur dîner, en lui di­
sant qu'il aurait de la peine à trouver autre chose 
dans l'auberge. « Grand merci, répondit le menui­
sier, mais j e ne veux point vous ôter les morceaux 
de la  bouche. Soyez plutôt mes invités. »

Les autres se mirent à rire, pensant qu'il plai­
santait ; mais lui, ayant dressé sa petite table au 
milieu de la salle, dit : « Petite table, couvre-toi ! » 
A ussitôt elle se couvrit de plats, dont l'agréable 
fumet monta au nez des invités, « Servez-vous, 
mes amis », dit le compagnon menuisier. Ils ne se 
le firent pas dire deux fois. Chacun p rit sa four­
chette et son couteau, et se mit à manger. Une 
chose, surtout, les émerveilla : c'est que, dès qu’un 
plat était fini, un autre venait le remplacer.

L'hôtelier, dans un coin, regardait. Il n 'y com­
prenait rien ; mais il se disait qu'un cuisinier 
comme cette table serait joliment utile dans son 
auberge.

Le menuisier et ses convives menèrent joyeuse 
vie jusqu’au milieu de la nuit ; puis ils allèrent 
se coucher. Le jeune homme se mit au lit, après

avoir posé sa table le long du mur, e t ne tarda pas 
à  s'endormir.

L'aubergiste, lui, ne dormait point. Ayant réflé­
chi qu’il avait au grenier une vieille petite table, 
à  peu près pareille à  celle du voyageur, il ôta ses 
chaussures pour faire moins de bruit, alla chercher 
cette table, pénétra sur la pointe, des pieds dans 
la  chambre du jeune homme, prit la  table mer­
veilleuse, mit la sienne à la place, et se retira sans 
que le dormeur se fût éveillé.

Le lendemain matin, le compagnon menuisier 
paya sa note, p rit la  table posée dans la  chambre 
e t s ’en alla, sans aucun soupçon de l’échange qui 
avait été fait. ( A  suivre.)

Qui trouvera ?
Solutions du 30 décembre 1925

Enigme : La lettre t.
Phrase à reconstituer : Nous vous souhaitons, 

petits amis, une heureuse année.

Nouveaux problèmes
Mot carré

L’herbage en mon premier, toujours vert et hu­
mide,

Est souvent ce qu’est mon second.
Regarde ton atlas,, ô toi que j'intimide,
A  droite, mon dernier
Est tout entier. ,

Problème
Ecrire un nom signifiant poli avec les nombres 

suivants : 100- 1- 5- 1- 50.
m

•  •
« Le Coin des Gosses » reçoit chaque semaine 

des réponses aux problèmes qu’il donne à ses pe­
tits lecteurs. Nous les recevons toujours avec plai- 
sir. Si nous ne vous demandons pas plus souvent, 
chers amis, de nous envoyer le résultat de vos 
recherches, c'est pour deux raisons : La Ire  est 
que cela coûterait cher à vos petites bourses ; 10 
centimes chaque semaine, ou 20 et. si vos lettres 
viennent du dehors ! La 2me raison... hum ! c’est 
un peu délicat à dire. Eh bien ! nous craignons 
que, dans le désir d'envoyer des réponses justes, 
vous ne vous fassiez aider. Nous nous trompons ?
— Tant mieux, car vous comprenez vous-mêmes, 
petits amis, que vos travaux n'auraient alors plus 
grande valeur, et qu'il serait, par conséquent, inu­
tile que nous les vissions. — Sommes-nous bien 
d’accord sur ce point, que les réponses que vous 
nous enverrez, vous les aurez trouvées SEULS ?
— Bien alors. De temps en temps, quand nos pro­
blèmes offriront une petite difficulté, ou un ca­
ractère^ un peu spécial, nous vous’ demanderons 
de nous faire parvenir la réponse. En règle géné­
rale, nous continuerons à donner les résultats 
dans le numéro suivant.

Les Tout petits
T. S. F.

Le papa du p e tit Jean  quitte un instant la 
pièce dans laquelle il écoute avec son fils un 
concert de T, S. F. Le morceau fini, le speaker 
annonce le m orceau suivant, et de la pièce voi­
sine on entend Jean  qui crie :

— A ttendez ! attendez, monsieur... Papa re ­
vient tou t de suite !...

Joie des enfants et tranquillité des parents...
Pierre a sept ans et il sait que lç charbon de 

terre  s'appelle houille ; de plus, dans le courant 
die ce tte  année, il a entendu parler souvent de 
l'exposition de Grenoble et aussi de la houille 
blanche. S'a sœ ur Lucie, cinq ans, s ’est amusée en 
touchant Üe charbon de terre  et a essuyé ses 
mains à  ses vêtements.

t a  maman survient e t voit la robe et la ser­
viette de Lucie toutes tachetées de noir.

— Tu jqériterais que je te punisse sévèrement, 
dit la  maman. Peut-on se salir ainsi !

— Chère petite maman, intervient petit Pierre, 
je n 'ai rien vu parce que je regardais des images... 
Mais puisque Lucie aime à s'amuser avec le char­
bon, si tu  achetais de la houille blanche !

Les ressources de la langue française
Guy, malgré ses deux ans e t demi bien sonnés, 

n 'est pas encore très propre. Des accidents sont 
chose fréquente, Grand'maman, un certain jour, 
gronde plus fort que d'habitude, et voici que Guy, 
très crâneur, ose m urm urer entre ses dents :

— Oh ! bien... tant pis...
Grand maman sursaute, les yeux courroucés :
— Qu'est-ce que tu dis ?... Qu'est-ce que tu dis, 

pe tit malheureux ?... Tant pis ?...
Alors, Guy, tout petit, tout p e tit :
— Non, non,.. Pas tan t pis... Tant mieux !...

Une vieille histoire
Il était une fois — ainsi commencent, n 'est-ce 

pas, toutes les histoires — une dame fort avare 
qui avait p a r surcroît la douce habitude d ’inviter 
à dîner chez elle, fréquemment, un grand nombre 
d'amis à  qui elle faisait servir généralement un 
repas parcimonieux.

L'un de ses plus anciens habitués se promit 
de lui jouer un soir une bonne farce.

Comme au cours d'un dîner coutumier ils 
étaient une quinzaine autour d'une table, on ap­
porta dans un petit plat, un petit, tout petit pou­
let. Les invités se regardèrent.

— Chut !... dit tout à coup l'un d'eux. Ecoutez 
donc ! Ce poulet vient de parler.

Qn-«coûta, mais on n 'entendit rien.
vous assure qu’il a parlé, dit le même. 

J'&Mnettemeni entendu sa voix et ses paroles,
$— Et qu'a-t-il dit, mon cher ? demanda la maî­

tresse de la maison.
'•— Madame, dit le personnage a l'oreille fine,

il a jeté un coup d’œil circulaire sur nous tous, 
et il a d it :

— Que de monde ! A. P. M.

Bloqués ! Aventure d'hiver
par Madame de V/itt (Gerbe d’histoires)

La maison était petite, basse et remplie. Cons­
truite de granit rouge, au versant de la montagne, 
dans le fond de la vallée qui se rétrécissait peu 
à peu, elle était entourée de grands sapins noi­
râtres, qui arrêtaient de leurs têtes sombres le peu 
de rayons lumineux qui glissaient sur le flanc dé­
pouillé à  travers les masses énormes des rochers. 
L 'air frais de décembre sifflait entre les bran­
ches, se mêlant et se confondant par un contraste 
étrange avec les voix joyeuses et fraîches des 
huit enfants qui couraient de souche en souche, 
entrant e t sortant tour à tour de la maison, com­
me les petits oiseaux échappés au nid maternel, 
essayant leurs ailes au bord des branches d’un 
grand ormeau.

— Charles, Pierre, Maurice ! appelait une jeune 
fille debout au seuil de la petite maison ; et trois 
petits garçons, si rapprochés d'âge et de taille 
qu'ils paraissaient tous jumeaux, accoururent au­
près d'elle, en se poussant les uns les autres. Tons 
criaient à la fois : — La soupe est-elle prête, 
Jeanne ; nous avons grand’faim !

—■ La soupe est prête ! J e  l'ai servie dans les 
assiettes, répondit doucement la grande sœur, 
qui s ’écartait pour laisser passer le flot enfantin ; 
mais à la voix tendre de  Jeanne se mêlaient des 
accents sévères, venant de l’intérieur de la  mai­
son :

— Et j'espère que tu  as commencé à rationner 
tous ces 'petits gourmands ! Combien de temps 
pourrons-nous satisfaire ces appétits féroce? si la  
neige recommence à tomber !

Derrière Jeanne, toujours debout auprès de la 
porte, paraissait une femme, grande, pâle et mai­
gre, portant encore les traces d ’une rare  beauté, 
mais dont les traits étaient altérés par la souf­
france physique ou morale. Elle regardait le ciel 
avec inquiétude. Quelques flocons légers, soulevés 
par le vent d'hiver, voltigeaient çà et là  à l'ho­
rizon, si rares et si petits encore qu'un étran­
ger à la région eût pu les croire enlevés par la 
brise aux branches des sapins chargés de leur 
blanche parure ; mais Mme Stellmann avait passé 
trop d'hivers dans sa petite maison de la monta­
gne ; elle était trop habituée à juger les signes 
du  temps pour se laisser trom per à l ’espoir d'une 
saison moins rude.

— Le ciel est plein de neige, dit-elle, j ’espèi-e 
seulement que la tourmente ne commencera pas 
avant que ton père e t Jean  soient revenus du mou­
lin. Les provisions sont difficiles à obtenir là-bas 
et à  apporter ici. (A  suivre.)

confié à son amie d'enfance, Dominique Stéven- 
nes, qui passait de longs mois à Morgat pour sa 
délicate petite fille. Et, amusée, elle lui avait 
glissé, en souriant :

— Quel enthousiasme ! Ce n 'est pourtant pas 
votre genre, les jeunes filles !... Je  ne vous croyais 
pas encore assez vieux pour leur trouver de la 
saveur !

Et lui, de répliquer alertement :
— A  la mer, je redeviens gosse !
En. effet, à  Paris, il se m ontrait plutôt gour­

mand de distra.otions où les jeunes filles n 'avaient 
rien à voir...

Mais à Morgat, sans doute, ses goûts étaient 
autres. Car il avait été ravi de retrouver, un peu 
plus tard, la  gamine inconnue en compagnie d'une 
famille surgie le matin même, celle du compo­
siteur Maxime Salvières, chez qui, à Paris, il fré­
quentait. Mme Salvières, prodigue de paroles, 
l'avait bien vite initié à l'histoire d'A riane Mus­
signy, — de son vrai nom, Marie-Andrée, — l'ap­
pellation mythologique, en mémoire du célèbre et 
premier opéra de son père. Et Claude, en écou­
tant, s’était senti devenir pitoyable à cette petite, 
sans foyer, transplantée de pays en pays, sous la 
garde de la vieille Anglaise qui l'avait élevée.

11 ne s'était plus étonné de son indépendance 
d'allure. Les circonstances l’avaient habituée, 
bon gré mal gré, à se débrouiller seule dans l'exis­
tence. Elle y avait, d'ailleurs, gagné une originale 
ouverture d'esprit et une maîtrise d’elle-même 
qui lui constituaient une personnalité, inattendue 
chez une créature si jeune.

Claude en avait été stupéfait dès qu'il avait 
causé avec elle et l'avait regardée vivre. Car leur 
commun séjour au Palace les avait nécessaire­
ment rapprochés. Ils s'étaient rencontrés au 
tennis. Ils avaient bavardé sur la terrasse de 
l'hôtel, ou allongés sur le sable, ou durant leurs 
nombreuses promenades... Ariane, selon son hu­
meur, se montrant, tour à tour, nonchalante et 
contemplative, puis insatiable des longues courses 
fouettées par le vent de mer qui la grisait.

Avec une liberté tout anglaise, les deux jeunes 
gens vagabondaient, en tête à tête... A moins que 
Mme Salvières, prise d'un accès de correction, ne 
leur infligeât la présence de l'un de ses enfants.

Chaperonnage bien inutile. Si libre d’action 
îût-elle, Ariane Mussigny — Claude l'avait tout 
de suite remarqué — était, en réalité, d ’u n e 'fa ­
rouche réserve qui n ’eût permis aucune familia­
rité. E t lui-même se faisait un point d'honneur de 
n 'oublier iamais que personne ne veillait sur elle.

Mais, en silence, il l'observait sans cesse. D'a- 
barefa curieux et amusé, puis intéressé, impatient 
dftfkJ trouver insaisissable: et, peu à peu, incon­
sciemment captivé par l'originalité de cette enfant,

que la force des choses avait faite si différente de 
ses jeunes contemporaines.

Leurs idées s'étaient tour à tour fuies, rap­
prochées, heurtées; lui, fort de son expérience, 
«lie, rebellée contre la domination du cerveau 
masculin... Petite plante humaine gonflée de sève, 
poussée à tous les vents, sans tuteur, dans la 
solitude, d'un pittoresque manoir d'Auvergne, qui 
avait pour horizon la chaîne bleutée des puys.

Elle lui en avait parlé avec enthousiasme, un 
jour qu’elle s'était laissée aller à évoquer son en­
fance. Par exception. Ce qui lui tenait le plus fort 
au cœur, elle semblait résolue à le garder en 
elle-même ; si hardiment franche fût-elle, en re­
vanche, dans l'expression de ses idées les plus 
subversives, les plus paradoxales ; produit de ses 
propres réflexions, que personne n 'avait orientées.

En effet, sa grand'mère Mussigny, près de qui 
elle avait grandi, s'était contentée de la gâter. Car 
elle estimait qu'il faut laisser se développer libre­
ment les êtres jeunes, sans les emprisonner sous 
des bandelettes qui tuent la  personnalité... Sys­
tème d'éducation qui avait eu pour effet de gra­
tifier sa petite fille d 'un amalgame de scepticis­
me précoce et d'audacieuses illusions, le tout 
agrémenté d ’une candide et fervente adhésion à 
la doctrine du bon plaisir. E t Claude trouvait cet 
amalgame extrêmement savoureux ; si savoureux 
même qu'il devenait un peu inquiet, constatant 
le charme exercé sur lui, contre toute prévision.

Ariane lui avait demandé :
— Est-ce que vous pourrez vous informer de 

l’heure exacte du départ de la vedette ?
Il obéit. Le directeur du Palace émit aussitôt 

de sages objections, vu la violence du vent. Clau­
de les écarta, aussi dédaigneusement qu'Ariane 
elle-même eût pu le faire. Trois jeunes Anglais 
et un vieux couple, également d'outre-M anche, 
étaient eux aussi prêts à em barquer contre vent 
et marée. Le patron de la vedette déclara « qu 'a­
près tout, si ces messieurs e t dames avaient envie 
de se faire mouiller, on pouvait p a rtir ». Aussi, à 
l ’heure dite, Ariane, radieuse, descendait les 
marches du perron en courant, tan t elle avait 
peur d ’être retenue, à l'ultime moment, par la 
prudence de Mme Salvières qu’elle avait distraite, 
avec tout son art, pour l'em pêcher de constater 
l ’é ta t de la mer.

Claude la  suivait, beaucoup moins ravi, con­
scient de la  responsabilité qu 'il assumait. Mais il 
ne pouvait plus revenir en arrière. Ariane igno­
rait l ’obéissance et, tout bonnement, p artira it 
seule, si, à la  dernière minute, il ten ta it de l'a rrê ­
ter.

Près de lui, sur le chemin, elle tro ttait, les

mains dans les poches de son chandail, et le vent 
plaquait l'étoffe de sa jupe contre son jeune corps, 
la rendant un peu haletante.

— La vedette est là, Claude.
Ils atteignaient le p e tit port, où la  houle heur­

ta it les barques les unes contre les autres. Sur 
la jetée ruisselante, attendaient le vieux couple 
e t les trois jeunes garçons. Le patron souleva son 
béret à la  vue d'Ariane.

— Ainsi, la pe tite  dame n'a pas peur de sau­
ter, fit-il; secoué d'un Tire de bonne humeur.

— Mademoiselle est très brave, corrigea Claude.
— Alors, embarquons !
Ariane laissa descendre la vieille Anglaise, 

dont la  face couperosée luisait sous son feutre, 
puis alla s'installer à l'avant ; Claude sauta près 
d'elle ; les garçons se campèrent à leur fantaisie, 
au milieu de la vedette, qui fila aussitôt vers 3a 
pointe de Gador, à l'ex trém ité de la baie.

— Vous voyez bien, Claude, que nous sommes 
à peine secoués !... s'exclama Ariane triom phan­
te ; et elle trem pa le bout de ses doigts dans l’eau 
frémissante, que le soleil frôlait d'éclairs.

Mais Claude, plein d’expérience, d éc ré ta :
— Attendez d'avoir tourné la Porte de Gador !

. Elle ne répondit pas, trop  occupée à regarder.
La vedette approchait de la pointe qui fermait la 
baie, hérissée d'écueils. que heurtait, sans re lâ­
che, le choc furieux des vagues.

— A ttention ! Tenez-vous bien, nous tournons, 
■commanda le patron qui, impassible, s'affairait 
dans sa manœuvre.

La vedette, bravement, franchit le cap...
Et, soudain, elle ne fut plus qu'un joujou, bon­

dissant et fragile, secoué éperdum ent par les 
rafales. Les garçons, le vieux couple, im pertur­
bables, regardaient.

Le capitaine avait mis la direction sur le 
« Trou d'Enfer ». Mais, entre -les dents, il mar­
m otta à Claude qu’il devinait un habitué des 
courses en m er :

— L 'entrée sera dure. J 'espère  que nous réus­
sirons. Recommandez à la petite  demoiselle de 
s'am arrer solidement. Elle a l'a ir d 'un brin de 
plume que le grand souffle aurait vite fait d'em­
porter !

Claude, à travers le bruit formidable du vent 
et de la m er à l'assaut des roches, transm it l’ordre 
à Ariane, qui regardait autour d'elle, avec des 
prunelles enchantées.

Il devina qu'elle lui affirmait se tenir bien. 
Mais, tou t de même, se courbant pour n 'ê tre  pas 
renversé, il se rapprocha d'elle.

L 'ouverture de la grotte apparaissait, barrée 
par les récifs déchiquetés entre lesquels la ve­
dette  devait passer pour pénétrer dans la grotte 
elle-même, portée par la  vague. D'un mouvement

sûr, le pilote, à l ’aide de la gaffe, m aintenait la 
direction, écartan t le bateau, les  roches, pour 
fuir un d ioc qui l'eû t brisé... Une vague géante 
arrivait, se soulevant droite, e t elle- saisit, dans 
son élan, la  vedette qu'elle inonda d'eau écu- 
meuse.

Impérieusement, Claude a ttira  Ariane, exas­
péré d 'avoir cédé à son caprice. Contre lui, il 
sentit la  tiédeur du jeune corps que son bras en­
veloppait. Elle rjait, m ordant ses lèvres mouillées 
par la mer ; et, nerveuse, comme aux « monta­
gnes russes », elle serrait la main de Claude, les 
yeux fixés sur la. face tranquille du capitaine qui, 
maître de la vague, piquait droit sous la  voûte 
obscure.

Claude entendit le vieux couple prononcer :
— « Beautiful, indeed » !
Tandis que les « boys»  saluaient l ’adresse du 

marin de hurrahs qui résonnaient contre les pa­
rois de la grotte, Claude, lui, ne savait qu’une 
chose : la douceur merveilleuse de sentir toujours 
contre lui Ariane, protégée par son bras quelle  
n ’essayait pas d ’écarter, consciente de sa fragilité 
devant cette  eau démontée qui fouettait le granit 
de remous haletants. Pour la première fois, il 
voyait, en cette  indépendante, une petite fille 
docile, se confiant à plus fort qu’elle ; et, inten­
sément, il jouissait de cette révélation imprévue.

La mer é ta it si haute que l’impression s éva­
nouissait de l ’élévation de la voûte vers laquelle 
mentait une clameur de tempête. Pourtant, le 
patron, imperturbable, s ’évertuait à expliquer 
les curiosités de. la grotte. Ainsi faisait-il aux 
jours de calme. Mais, vaguement, ses passagers 
comprenaient ou l’écoutaient, ballottés sur 1 eau 
en révolte, ivres de vent, de bruit, de vapeur 
salée, leurs yeux distraits par l'effort incessant 
du pilote pour garder la vedette, à distance du jet 
aigu des roches.

  E t maintenant, nous sortons ! A ttention !
commanda le capitaine, le regard sur le goulet où 
il fallait s'engager.

Il attendait la vague descendante qui les re je t­
terait au dehors, sur l'immense nappe poudrée 
de lumière.

— Ariane, appuyez-vous bien contre moi, or­
donna Claude.

Elle inclina la tête et glissa la main sous le bras 
du jeune homme, au moment même où, soulevée 
par la  vague, la  vedette  se dressait, comme si elle 
eût voulu atteindre la voûte, puis retom bait dans 
l'eau  profonde, éparpillant sur le frêle bateau les 
gouttelettes d'un panache d'écume, i

— Ouf ! murm ura la voix rieuse d’Ariane. 
Quelle chute ! Si Mme Salvières nous avait vus !

Sous la violence du choc, elle avait un peu 
pâli. Mais ce ne fut qu'une seconde. Tout de suite,


